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TEXTE 

RAR  LES  RÉDACTEURS  DU  Cil  AHIVARI 


P.4GNERRE,  ÉDITEUR,  RUE  DE  SEINE,  18 


— Madame,  pourrai -je  me  représenter?  — Trente  sous  d’etrennes!  Bonne  et  heureuse... 

— Mais  certainement!  encore  au  janvier  vous  concevez,  monsieur,  je  ne  peux  pas  vous 

1869!  " promettre  ça  dans  la  maison. 


ANNUAIRE 


Année  de  la  période  Julienne 6581 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jus- 
qu’en juillet. ?644 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars) . 2621 


POUR  1867. 


De  répoque  de  Nabonassar,  depuis  février. . . . 2615 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ. 1868 

L’année  1284  des  Turcs  commence  le  5 mai 
1867,  et  finit  le  25  avril  1868. 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 

La  Septuagésime  ....  9 février.  ] Les  Bogations. . . 18, 19,  20  mai.  I La  Trinité 7 juin. 

Us  Cendres ..  26  février.  I L’ASCENSION 21  mai.  LA  FETE-DIEU 11  juin. 

PAQUES 12  avril.  I LA  PENTECOTE 31  mai.  | LAvent 29  novemb. 

plaisons. 

Le^PniNTEMPs  comm.  le  20  mars,  à 7 h.  53  m.  du  mat.  I L’Automne  comm.  le  22  septemb.,à  G h.  iO  m.  du  soir, 

L’Été  commence  le  21  juin,  à 4 h.  18  m.  du  mat.  | L’Hiver  comm.  le  21  décembre,  à 0 h.  57  m.  du  soir. 


Éclipseisï. 


Éclipse  annulaire  de  soleil,  le  25  févriér,  en  partie 
visible  à Paris. 

Commencement,  à 5 li.  48  m.  du  soir.  — Milieu, 
, à 4 h.  7 m.  du  soir.  — Fin,  à 4 h.  28  m.  du  soir. 
Éclipse  totale  de  soieil,  le  18  août,  invisible  5 Paris. 


Passage  de  Mercure  sur  le  disque  du  soleil , le 
5 novembre,  en  partie  visible  à Paris. 

Entrée,  à 5 h.  33  m.  du  matin.  — Milieu,  à 7 h. 
23  m.  du  matin.  — Sortie,  à 9 h.  12  m.  du  matin. 


Le  janvier. 


— Lolo , qii’est-ce  qui  ferait  plaisir  à la  bonne 

LA  CHRONIQUE  DU  MOIS  DE  JANVIER.  étrenoeS? 

Le  malheureux  chroniqueur  se  promenant  sur  le  — Je  lui  ai  entendu  dire  qu’elle  aimerait  bien 
boulevard  pour  recueillir  les  bruils  qui  courent,  j que  papa  la  mette  dans  ses  meuble?. 


— Je  vas  y faire  donner  congé,  à toutes  ces  — Permettez-moi,  madame,  de  vous  offrir  ce  sac; 
femmes-là.  Des  bonbons  qu’on  me  destinait  il  vient  de  la  borne  à côté  de  chez  Boissierî 
peut-être,  mais  elles  accaparent  tout. 


i.E  jorr.  DE  l’an.  — Les  plaisirs  des  ctrennc  . 


JANVIER  (le  Verseau). 

FÉVRIER  (les  Poissons). 

MARS  (le  Bélier). 

i mercredi 

La  Circoncision. 

1 samedi 

s.  Ignace. 

1 DIM. 

Quadragésime. 

2 jeudi 

s.  Basile,  évêque. 

2 DIM. 

Purification. 

2 lundi 

s.  Aubin. 

r.  vendredi 

ste  Geneviève. 

3 lundi 

s.  Biaise. 

3 mardi 

ste  Camille. 

k samedi 

s.  Bisoberl. 

4 mardi 

s.  Gilbert. 

4 mercredi 

s.  Simplice.  Q.  T. 

5 DIM. 

ste  Amélie. 

5 mercredi 

ste  Agaüie. 

5 jeudi 

s.  Draiisin. 

6 lundi 

L'Épiphanie. 

6 jeudi 

s.  Wàst. 

6 vendredi 

ste  Colette. 

7 mardi 

s.  Théodore. 

7 vendredi 

s.  Amand. 

7 samedi 

s.  Casimir. 

8 mercredi 

s.  Lucien. 

8 samedi 

s.  Ji  an  de  M. 

8 DIM. 

Reminisrere. 

9 jeudi 

s.  Julien. 

9 DIM. 

Seplwjgésime. 

9 lundi 

s.  Jean  de  Q. 

lO  vendredi 

s.  Guillaume. 

10  lundi 

ste  Scholastique. 

10  mardi 

40  mai-tyrs. 

Il  samedi 

ste  IDirtense. 

11  mardi 

ste  i uphrosine. 

11  nriercredi 

s.  Consümt. 

12  DIM. 

ste  Césarine. 

12  mercredi 

ste  Eulalie. 

12  jeudi 

s.  Pol,  év. 

<5  lundi 

Baptême  de  N—3. 

15  jeudi 

s.  Polyeiicte. 

13  vendredi 

sle  Mathilde. 

U mardi 

s.  Hilaire. 

14  vendredi 

s.  Valentin. 

14  samedi 

ste  Euphrasie. 

l*)  mercredi 

s.  Maur. 

15  samedi 

s.  Ouésime. 

15  DIM. 

Oculi. 

16  jeudi 

s.  Marcel. 

16  DIM. 

Sexaoésime. 

16  lundi 

ste  Gertrude. 

17  vendredi 

s.  Antoine. 

17  lundi 

sle  3Iariam:e. 

17  mardi 

s.  Patrice. 

18  samedi 

Chaire  de  S.  P.  à R. 

18  mardi 

s.  Siméon. 

18  mercredi 

s.  Alexandre. 

19  DLM. 

s.  Sulpice. 
s.  Sébastien. 

19  mercredi 

s.  G.ajpriel. 

19  jeudi 

Mi-Carême. 

20  lundi 

20  jeudi 

s.  Eucher 

20  vendredi 

s.  Joachim. 

21  mardi 

ste  Agnès. 

21  vendredi 

s.  Pépin. 

21  samedi 

s.  Benoît. 

12  mercredi 

s.  Vincent. 

22  samedi 

C.  de  s.  Pierre. 

22  DIM. 

Lcetare. 

25  jeudi 
21  vendredi 

s.  Ildefonse. 

25  DIM. 

Quinquagèsire. 

23  lundi 

s.  Victor. 

s.  Babylas. 

24  lundi 

s.  M.athiE-s. 

24  mardi 

s.  Galiriel. 

samedi 

Conv.  de  s-  Paul- 

2U  mardi 

Mardi  §i'ù9 

25  mercredi 

Annonciation- 

26  DIM. 

ste  Paule. 

26  mercredi 

1 Cjiudru 

26  jeudi 

s.  laidger. 

27  lundi 

ste  Angélique. 

27  jeudi 

t..  Alexis. 

27  vendredi 

sle  Lydie. 

28  mardi 

s.  Charlemagne- 

28  vendredi 

sle  Honorine. 

28  samedi 

s.  Contran. 

29  nriercredi 
50  jeudi 
M vendredi 

s.  François  de  ScUes. 
ste  .Martine, 
sle  Marcelle. 

29  samed' 

••  Uotn^iin. 

I 

29  DIM. 
50  lundi 
31  mardi 

Passion. 
ste  Amédée. 
ste  Cornélie. 

LES  EXCURSIONS  A LA  CAMPAGNE.  — Los  plaisifs  du  canotagc. 


AVRIL  (le  Taureau). 

MAI  (les  Gémeaux). 

JUIN  (l’Écrevisse). 

1 mercredi 

s.  Hugues. 

1 vendredi 

s.  Philippe. 

1 lundi 

s.  Pamphile. 

2 jeudi 

s.  François  de  P. 

2 samedi 

s.  Athanase. 

2 mardi 

s.  Potin. 

3 vendredi 

s.  llicliard. 

3 DIM. 

ste  Antoiiine. 

3 mercredi 

ste  Clotilde.  Q.  T. 

4 samedi 

s,  Ambroise. 

4 lundi 

ste  Monique. 

4 jeudi 

s.  Quiriu-. 

5 DIM. 

Rameaux.^ 

5 mardi 

s.  Augustin. 

5 vendredi 

s.  Boniface. 

6 lundi 

s.  Célestin-. 

6 mercredi 

s.  Jean  Porte-Latine. 

6 samedi 

ste  Pauline. 

7 mardi 

s.  Egésippe. 

7 jeudi 

s.  Auguste. 

7 DIM. 

Trinité. 

8 mercredi 

s.  Gauthier. 

8 vendredi 

s.  Désiré. 

8 lundi 

s.  Médard. 

9 jeudi 

sle  Marie  Eg. 

9 samedi 

s.  Isidore. 

9 mardi 

ste  Pélagie. 

10  vendredi 

Vendredi  saint. 

10  DIM. 

s.  Gordien. 

10  mercredi 

s.  Landri. 

Il  samedi 

s.  Léon. 

11  lundi 

s.  Mamert. 

11  jeudi 

Fête-Dieu. 

12  DIM. 

PAQUES. 

12  mardi 

s.  Pancrace. 

12  vendredi 

ste  Olympe. 

15  lundi 

s.  Marcellin. 

13  mercredi 

s.  Servais. 

13  samedi 

s.  Antoine  de  Pad. 

14  mardi 

s.  Justin. 

14  jeudi 

s.  Eram.  v.  j. 

14  DIM. 

s.  Elisée. 

15  mercredi 

s.  Paterne. 

15  vendredi 

ste  Delphine. 

15  lundi 

s.  Modeste. 

16  jeudi 

s.  Fructus. 

16  samedi 

s.  Honoré. 

16  mardi 

s.  Cyr. 

17  vendredi 

s.  Anicet. 

17  DIM. 

s.  Pascal. 

17  mercredi 

ste  Laure. 

18  samedi 

s.  Parfait. 

18  lundi 

Rogations. 

18  jeudi 

s.  Marine. 

19  DIM. 

Quasimodo. 

19  mardi 

ste  Perr. 

igSvendredi 

sle  Aline. 

20  lundi 

ste  Emma. 

20  mercredi 

s.  Bernard. 

20  samedi 

s.  Gervais. 

21  mardi 

s.  Anselme. 

21  jeudi 

ASCENSION. 

21  DIM. 

s.  Alban. 

22  mercredi 

ste  Opportune. 

22  vendredi 

ste  Julie. 

22  lundi 

s.  Paulin. 

25  jeudi 

5.  Georges. 

23  samedi. 

s.  Didier. 

23  mardi 

s.  Félix. 

24  vendredi 

s.  Robert. 

24  DIM. 

ste  Jeanne. 

24  mercredi 

s.  Jean-Baptiste. 

25  samedi 

s.  Marc. 

25  lundi 

s.  Urbain. 

25  jeudi 

s.  Prosper 

26  DIM. 

s.  Clet. 

26  mardi 

s.  Olivier. 

26  vendredi 

s.  Babolein. 

27  lundi 

s.  Anthyme. 

27  mercredi 

s.  Hildev. 

27  samedi 

ste  Adèle. 

28  mardi 

ste  Pruà. 

28  jeudi 

s.  Maximilien. 

28  DIM. 

ste  Irénée. 

29  mercredi 

ste  Antoinette. 

29  vendredi 

ste  Emilie. 

29  lundi 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

30  jeudi 

s.  Eulrope. 

30  samedi 

31  DIM. 

ste  Perrine.  v.  j. 
PENTECOTE. 

30  mardi 

s.  Bertrand. 

y 


j.A  CA.MCULE.  — Les  plaislrs  de  l’été. 


JUILLET  (le  Lîon). 

AOUT  (la  vierge). 

SEPTEMBRE  (îa  Balance). 

1 mercredi 

s.  Martial. 

1 samedi 

s.  Pierre-ès-liens. 

1 mardi 

s.  Leu  et  s.  Gill. 

2 jeudi 

Vis.  N.-D. 

2 DIM. 

sle  Alphonsine. 

2 mercredi 

s.  Lazare. 

5 vendredi 

s.  Anatole. 

3 lundi 

Inv.  de  s.  Etienne. 

5 jeudi 

s.  Grégoire. 

4 samedi  ^ 

sle  Berlhe, 

4 mardi 

s.  Dominique. 

4 vendredi 

ste  Rosalie. 

5 DIM. 

sle  Zoé,  ni. 

5 mercredi 

s.  Ahel. 

5 samedi . 

s.  Berlin. 

6 lundi 

s.  Tranquille. 

6 jeudi 

Tr.  de  N.  S. 

6 DIM. 

ste  Eve. 

7 mardi 

s.  Procope, 

7 vendredi 

s.  Gaëtan. 

7 lundi 

s.  Cloud. 

8 mercredi 

s.  Aquila. 

8 samedi 

s.  Justin. 

8 mardi 

Nativité  de  la  Vierge» 

9 jeudi 

s.  Cyrille. 

9 DIM. 

s.  Florent. 

9 mercredi 

s.  Orner,  évêque. 

10  vendredi 

ste  Félicité. 

10  lundi 

s.  Laurent. 

10  jeudi 

ste  Pulchérie. 

il  samedi 

Tr.  de  s.  Ben. 

11  mardi 

ste  Suzanne. 

11  vendredi 

s.  Hyacinthe. 

12  DIM. 

s.  Gualbert. 

12  mercredi 

ste  Claire. 

12  samedi 

s.  Raphaël. 

13  lundi 

s.  Eugène. 

13  jeudi 

14  vendredi 

s.  Hippolyte. 

13  DIM. 

s.  Aimé. 

14  mardi 

s.  Bonaventure. 

s.  Alired,  v-  j. 

14  lundi 

Ex.  de  la  ste  Croix. 

15.  mercredi 

s.  Henri. 

15  samedi 

ASSOMPTION. 

15  mardi 

s.  Nicomède. 

16  jeudi 

N.  D.  M.  C. 

16  DIM. 

s.  Roch. 

16  mercredi 

ste  Lucie.  Q.  T. 

17  vendredi 

s.  Alexis. 

17  lundi 

s.  Mammès. 

17  jeudi 

s.  Lambert. 

18  samedi 

s.  Clair. 

18  mardi 

sle  Hélène. 

18  vendredi 

s.  Jean  Ch. 

19  DIM. 

s.  Vincent  de  P. 

19  mercredi 

s.  Louis,  évêque. 

19  samedi 

s.  Janvier. 

20  lundi 

sle  Marguerite. 

20  jeudi 

s.  Bernard. 

20  DIM. 

s.  Eustache. 

21  mardi 

s.  Félicien. 

21  vendredi 

s.  Privât. 

21  lundi 

s.  Matthieu 

22  mercredi 

sle  Madeleine. 

22  samedi 

s.  Symphorien. 

22  mardi 

s.  Maurice. 

23  jeudi 

ste  Apollinaire. 

23  DIM. 

s.  Sidoine. 

23  mercredi 

ste  Constance. 

24  vendredi 

s.  Christophe,  v.  . 

24  lundi 

s.  Barthélemy. 

24  jeudi 

s.  Germer. 

25  samedi 

s Jacques,  s.  C. 

25  mardi 

s.  Louis,  roi. 

25  vendredi 

s.  Firmin. 

26  DIM. 

ïr.  de  s.  M. 

26  mercredi 

s.  Zéphirin. 

26  samedi 

ste  Justine. 

27  lundi 

ste  Nathalie. 

27  jeudi. 

s.  Césaire. 

27  DIM. 

s.  Côme. 

28  mardi 

ste  Anne. 

28  vendredi 

s.  Gustave. 

28  lundi 

s.  Céran. 

29  mercredi 

ste  Marthe. 

29  samedi 

s.  Méry. 

29  mardi 

s.  Michel,  archange. 

50  jeudi 
31  vendredi 

s.  Ours. 

s.  Germain  i’Aux. 

30  DIM. 

31  lundi 

s.  Fiacre, 
s.  Ovide. 

30  mercredi 

s.  Jérôme. 

FEUX  DE  CHEMINÉES  ET  INCENDIES.  — Lcs  plaisii's  (le  la  chaîne. 


OCTOBRE  (le  Scorpion). 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire). 

DÉCEMBRE  (le  Capricorne). 

1 jeudi 

s.  Demi,  évêque. 

1 DIM. 

TOUSSAINT. 

1 mardi 

s.  Eloi. 

2 vendredi 

SS.  Anges  gardiens. 

2 lundi 

Les  Trépassés. 

2 mercredi 

ste  Aurélie, 

3 samedi 

s.  Denis,  abbé. 

3 mardi 

s.  Marcel. 

3 jeudi 

s.  François  Xavier. 

4 DIM. 

s-  François  d’Ass. 

4 mercredi 

s.  Charles. 

4 vendredi 

ste  Barbe. 

5 lundi 

sle  Flavie. 

5 jeudi 

ste  Bertile. 

5 samedi 

s.  Sabas,  abbé. 

6 mardi 

s.  Bruno. 

6 vendredi  • 

s.  Léonard. 

6 DIM. 

s.  Nicolas. 

7 mercredi 

s.  Serçe,  s*  B. 

7 samedi 

s.  Ernest. 

7 lundi 

sle  Léonce. 

8 jeudi 

ste  Brigitte. 

8 DIM. 

stes  Reliques. 

8 mardi 

Conception. 

9 vendredi 

s.  Denis,  évêque. 

9 lundi 

s.  Mathurin. 

9 mercredi 

ste  Leocadie. 

10  samedi 

s.  François. 

10  mai  di 

s.  Juste. 

10  jeudi 

ste  Eiilalie. 

11  DIM. 

s.  Venant. 

11  mercredi 

s.  Martin. 

11  vendredi 

s.  Daniel. 

12  lundi 

s.  Vilfrid. 

12  jeudi 

s.‘  René,  évêque. 

12  samedi 

s.  Valeri. 

15  mardi 

s.  Edouard. 

15  vendredi 

s.  Brice,  évêque. 

13  DIM. 

ste  Luce,  vierge. 

14  mercredi 

s.  Calisle. 

14  samedi 

s.  Achille. 

14  lundi 

s.  Nicaise. 

15  jeudi 

ste  Thérèse. 

15  DIM. 

s.  Léopold. 

15  mardi 

s.  Mesmin. 

16  vendredi 

s.  Léopold. 

16  lundi 

s.  Edme. 

16  mercredi 

ste  Adélaïde.  Q.  T. 

17  samedi 

ste  Estelle. 

17  mardi 

s.  Malo. 

17  jeudi 

ste  Yolande. 

18  DIM, 

s.  Luc,  évêque. 

18  mercredi 

s.  Mandé. 

18  vendredi 

s.  Gratien. 

19  lundi 

s.  Amable. 

19  jeudi 

ste  Elisabeth. 

19  samedi 

s.  Meurice. 

20  mardi 

sle  Cléopâtre. 

20  vendredi 

s.  Edmond. 

20  DIM. 

ste  Philogone. 

21  mercredi 

ste  Ursule. 

21  samedi 

Présent,  de  la  Vierge. 

21  lundi 

s.  Thomas. 

22  jeudi 

s.  Mellon. 

22  DIM. 

ste  Cécile. 

22  mardi 

s.  Honorât. 

23  vendredi 

s.  Hilarion. 

23  lundi 

s.  Clément. 

23  mercredi 

ste  Victoire. 

24  samedi 

s.  Magloire. 

24  mardi 

ste  Flore. 

24  jeudi 

ste  Delphine.!/,  j. 

25  DIM. 

s.  Crepin,  s.  Cr. 

25  mercredi 

ste  Catherine. 

25  vendredi 

NOËL. 

26  lundi 

s.  Rustique. 

26  jeudi 

ste  Victorine. 

26  samedi 

s.  Etienne- 

27  mardi 

s.  Frumence,  v. 

27  vendredi 

ste  Odette. 

27  DIM 

s.  Jean,  apôtre. 

28  mercredi 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28  samedi 

s.  Sosthène. 

28  lundi 

ss.  Innocents. 

29  jeudi 

s.  Narcisse. 

29  DIM. 

Avent. 

29  mardi 

s.  Trophime. 

50  vendredi 

s.  Lucain. 

30  lundi 

s.  André. 

30  mercredi 

ste  Colombe. 

31  samedi 

s.  Quentin,  v.j. 

31  jeudi 

s.  Sylvestre. 

Les  plaisirs  de  Thivcr, 


--Tiens,  ce  mon.'ieur!  A quel  titre  qu’on  l’a  en- 
gagé à la  Société  des  patineurs? 

— Tu  vois  bien...  comme  bouche-trou. 


Mais  nous  ne  faisons  que  des  boules  de  neige, 
vous  voyez  bien,  mon  cher,  que  la  vôtre  peut  ê'ire 
tranquille. 


— \a  me  chercher  un  monsieur. 

— Un?  pas  assez  pour  madame;  y faut  des  relais. 


ÜXE  FÊTE  DE  NUIT  DU  BOIS  DE  BOULOGNE. 


^ (Chœur  de  poissons.)  — * Mais  taisez- vous  donc, 
ià-haut!  Il  n’y  a pas  moyen  de  dormir!  nous  allons 
donner  congé. 


Les  plaisirs  de  l’hiver 


— Je  vas  profiler  de  ce  tcmps-là  pour  jouer  Proposé  au  cercle  des  patineurs.  — Pourquoi  le 
à la  roulette!  Deux  sous  sur  le  nez  de  madame!  patinage  n’aurait-il  pas  l’attrait  du  turf  en  y ajou- 
Je  joue  sur  la  rouge!  tant  des  obstacles  à l’instar  des  terrains  de  courses? 


— Plaignez-vous  donc  du  froid,  belle  dame! 
Vous  avez  le  nez  rouge  pour  rien,  tandis  qu’à 
moi  c'a  m’a  coûté  de  l’argent. 


— Tu  aimes  mieux  cela  que  les  courses? 

— Dame!  quand  ils  veulent  se  tuer  ils  ne  mettent 
pas  leurs  chevaux  de  moitié. 


Sur  une  chaise. 


Tout  le  monde  n’a  pas  le  moyen  de 
s’offrir  Baden-Baden  , Trouville  , Ca- 
bourg.  Ems  ou  autres  bijoux  aquatiques 
de  high  life. 

Il  en  est  par  milliers,  quoi  qu’en  di- 
sent les  chroniques,  lesquelles  dépeu- 
plent la  capitale  avec  un  sans-gêne 
adorable,  il  en  est  qui  sont  attachés  au 
rivage  par  autre  chose  que  leur  gran- 
deur, et  qui  s’en  plaignent. . . inutilement 
hélas! 

C’est  à ceux-là  que  je  dédie  cet  ar- 
ticle. 

Paris,  l’été,  est,  il  faut  le  reconnaître, 
une  résidence  .qui  laisse  à désirer. 

Le  bitume,  fondu  et  changé  en  pâte 
de  guimauve  nègre,  s’enfonce  sous  le 
talon  des  bottes.  Le  bois  de  Boulogne  et 
sa  cuvette  constituent  un  récréatif  mé- 
diocre. 

Les  cafés  sont  des  écoles  d’asphyxie 
mutuelle. 

Bref,  l’ennui,  qui  naquit  un  jour  de 
l’uniformilé,  rôde  à l’horizon  avec  une 
persistance  funeste. 

Que  faire? 

Je  vais  vous  le  dire. 

O vous  qui  désirez  vous  divertir  sans 
frais,  dirigez-vous  le  soir  sur  le  boule- 
vard des  Italiens. 

Ce  n’est  pas  champêtre,  et  je  ne  viens 
pas  vous  parler  ici  villégiature.  Mais 
quelle  compensation  ! 

Une  fois  arrivés  sur  ledit  boulevard, 
prenez  un  des  sièges  à élastiques  de  fer 
que  l’usine  Carré  offre  aux  promeneurs 
moyennant  la  bagatelle  de  dix  pauvres 
centimes. 

Allumez  un  cigare  — et  ne  bougez 
plus. 

Quand  je  vous  dis  de  ne  plus  bouger, 


ce  n’est  pas  que  je  nourrisse  la  nroindre 
arrière-pensée  photographique. 

Ce  n’est  pas  votre  portrait  qu’on  veut 
faire,  c’est  le  portrait  des  autres  qui  se 
fera  tout  seul,  grâce  aux  propos  inter- 
tompus  des  passants. 

Pour  savourer  ce  divertissement,  il 
suffit  de  ne  pas  être  sourd.  Une  oreille 
fine  est,  avec  les  dix  centimes,  la  seule 
mise  de  fonds.  Que  demander  de  moins? 

Ne  croyez  pas  d’ailleurs  que  je  vous 
donne  un  conseil  perfide  ? 

Tenez,  pour  vous  convaincre,  je  veux 
vous  donner  l’exemple.  Suivez -moi; 
nous  allons  faire  la  première  séance  de 
conserve. 

Voici  une  chaise  pour  vous,  cher 
lecteur. 

Une  pour  moi. 

Attention  maintenant.  La  séance  \esi 
ouverte.  Prêtez  l’ouïe! 

★ 
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Deux  gros  hommes  cheminent  en  fu- 
mant des  londrès  volumineux. 

Leur  voix  est  ample  comme  leur  per- 
sonne. 

— Oui,  mon  cher,  c’est  comme  ça. 

— Tu  l’as  mis  dedans  de  douze  mille 
francs,  ce  pauvre  Grugeois? 

— Elle  est  bien  bonne. . . opération 
simple  comme  bonjour...  Je  lui  avais 
acheté  ses  cotons  à terme,  je  savais  que 
la  guerre  allait  finir...  Grugeois  coupe 
dans  le  pont... 

Les  voix  s’éloignent. 

Mais  qu’importe! 

Ne  savez- vous  pas  déjà  que  Grugeois 
est  l’ami  des  deux  gros  hommes? 

★ 
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— Dégoûtant,  mon  cher. 

— Les  protections  font  tout. 

— On  n’encourage  que  les  piliers 
<rantichambre. 

— La  postérité  seule  nous  vengera. 

— Et  encore... 

Ils  sont  déjà  hors  de  portée  ces  deux 
autres-là. 

Mais  n’avez -vous  pas.  compris  quel 
vous  avez  affaire  à deux  artistes- qui  de- 
visent de  la  dernière  exposition.  | 

■* 

— Monsieur,  le  ministère  O’Donnell 
est  dans  une  bonne  voie.^ 

— S’il  ne  va  pas  jusqu’à  la  licence. 

— Vous  avez  raison.  Dès  qu’on  donne 
la  liberté  au  peuple,  il  s’en  sert  pour 
demander  des  réformes. 

— Et  pour  se  plaindre. 

— ' Si  l’on  voulait  être  raisonnable  et 
être  content,  je  serais  le  premier  à l’ai- 
mer la  liberté. 

— Et  moi  donc,  du  moment  où  elle 
ne  changerait  rien  aux  choses  établies. 

Messieurs  Priidhomme,  je  vous  salue. 

★ 
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— Elle  est  bonne  ! Vous  avez  diagno- 
stiqué une  fièvre  typhoïde. 

— Il  fallait  bien  diagnostiquer  quel- 
que chose...  une  consultation  de  cin- 
quante francs. 

— Et  comme  traitement? 

— J’ai  dit  que  je  m’en  rapportais  au 
médecin  ordinaire. 

— Au  fait,  que  croyez-vous  qu’il  ait, 
le  malade? 

— Est-ce  que  je  sais,  moi  ! 

O Molière  ! 

★ 
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— Figure-toi,  ma  chère,  qu’hier  à 
Mabille  je  pince  un  Valaque. 

— T’as  de  la  chance,  toi.  Moi,  je  ne 
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trouve  jamais  que  des  étrangers  de  ban- 
lieue. 

— Un  vrai  Valaque  cuivré. 

— Et  doré  aussi? 

— Parbleu,  le  cuivre  au  dehors  et  for 
dans  le  gousset...  Pour  lors,  je  Pem- 
' mène  au  billard  anglais  et  je  lui  en 
colle  pour  vingt-deux  francs  pour  voir 
s’il  avait  de  l’estomac. 

— 11  n’a  pas  bronché? 

— Il  riait. 

— Si  tu  sais  te  le  mettre  sur  la  plan- 
che, il  est  capable  de  te  mettre  dans 
du  bois  sculpté... 

Dis-moi,  Yéims,  quel  plaisir  trouves-tu 

A faire  ainsi  cascacler  [bis]  leur  vertu?... 

* 

— Je  suis  arrivé  d’Étretat  ce  matin. 

— Il  y a du  monde? 

— C’est  superbe. 

— Et  ta  femme? 

— Je  l’ai  laissée  là-bas. ..  qu’elle  s’ar- 
range... Carolina  m’écrivait  lettres  sur 
lettres. 

— L’écuyère  ? 

— Toujours. 

— Farceur... Moi,  je  pars  pour  Trou- 
ville...  sans  mon  épouse.  Je  désire  in- 
specter la  plage  en  liberté. . . Toutes  ces 
femmes  en  naïades  sur  le  galet,  c’est 
délicieux...  Voilà  une  grève  qui  a du 
bon!...  Tiens  ! le  mot  y est. 

Messieurs,  des  maris  que  je  vous  pré- 
sente. 

★ 

— Hier,  au  Cercle,  le  petit  Léon  a 
perdu  cent  louis. 

. — Il  va. 

— Tu  veux  dire,  il  s’en  va. 

* 

^ 4- 

— Combien  que  t’en  as  ramassé  à ce 
soir? 


AUIANACH  DU  CHARIVARI. 
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— Pas  seulement  une  demi-livre. 

— Le  bout  de  cigare  est  crânement 
tombé  depuis  quelques  années. 

— Ils  sont  si  avares  qu’ils  mangent 
jusqu’au  trognon. 

— Tous  parvenus  !... 

— Minute...  un  soutanellas  au  pied 
de  l’arbre...  Je  suis  à la  conversation. 
Le  temps  de  le  cueiliir... 

★ 
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— Comment  ! Chose  est  mort  î 

— Mon  Dieu,  oui. 

— Un  grand  malheur  ! 

— Je  crois  bien. 

— Laisse-t-il  de  la  fortune? 

— Vingt  mille  francs  de  rentes. 

— Cela  met  sa  veuve  dans  une  jolie 
position. 

— D’autant  plus  que,  s’il  avait  vécu, 
il  aurait  fini  par  tout  manger. 

— Je  crois  bien. 

¥ ¥ 

— Au  second  acfe  l’enfant  est  volé. 

— encore  ! 

— Parbleu  ! 

— C’est  si  usé. 


— Ne  voudrais-tu  pas  que  ce  soit  lui 
qui  vole...  à six  mois? 

— Ce  serait  peut-être  plus  original. 

— On  ne  peut  pas  faire  un  plan  sé- 
rieux avec  toi.  Je  te  dis  qu’au  second 
acte  l’enfant  est  volé. 

— Et  le  public  au  dernier... 

★ 
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ENSEMBLE  FINAL. 

— Les  pois  me  pèsent;  je  ne  peux 
pas  les  digérer  cette  année...  C’est 
comme  moi...  Quel  ange  que  cette 
femme-là,  mon  cher!. ..  Allons-nous  voir 
Thérésa?...  J’ai  vu  écraser  un  homme 
ce  matin  pas  plus  que  d’ici  à...  Mon- 
sieur, la  charité,  s’il  vous  plaît;  je  n’ai 
pas  mangé  depuis. . . Décidément  les  pois 
me  pèsent... 

★_ 
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Eh  bien,  lecteur,  qu’en  pensez-vous? 

La  représentation  vous  a-t-elle  plu? 

Si  oui,  n’oubliez  pas  qu’il  y a spec- 
tacle tous  les  soirs,  qu’on  est  en  plein 
air,  et  qu’on  peut  s’en  aller  quand  on 
en  a assez  sans  déranger  ses  voisins. 

P (ERRE  VÉROX. 


Un  mot  de  Ualino. 


Ce  cliablé  de  Calino,  on  le  rencontre 
partout. 

Il  y a quelque  temps  à une  première 
représentation  de  l’Ambigu,  ne  pouvant 
trouver  un  coin  où  me  placer,  j’étais 
resté  debout  dans  un  couloir  de  bal- 
con. De  là,  j’avise  en  plein  orchestre, 
au  dessous,  un  fauteuil  libre  que  le 
spectateur  du  fauteuil  voisin  sem- 1 


hlait  garder  avec  un  soin  religieux. 

* A l’entr’acte,  je  descends  et  je  cours 
à mon  homme. 

— Cette  place  est  donc  retenue?  de- 
mandai-je. 

— Oui,  monsieur,  me  fut-il  répondu 
avec  beaucoup  de  douceur,  je  la  garde 
pour  un  ami  qui  est  malade  et  qui  ne 
peut  pas  venir. 


Au  ba!  de  l’Opéra, 


— Venez  souper,  madame,  je  vous  jure  d’être  — Si  je  connais  ce  petit- là?  c te  bêtise!  c’est 

3spectueux.  ^ ^ mon  banquier I 

— Nous  la  connaissons!  rien  n'est  sacré  pour 
n sbupeuid 


— Eh  bien,  ta  femme  du  monde  de  samedi 
lernier? 

— Hélas  ! mon  ami...  une  cuisinière!  elle  par- 
ait du  baron  Brisse  en  dormant  1 


— Vous  êtes? 

— Caissier,  madame. 

— Partez-vous  bientôt  ? ' 


— Qu’est- ce  que  vous  avez  donc  à tourner  autour  — Tu  sais,  mon  cher,  si  tu  veux  te  renseigner 

de  moi,  malhonnête?  sur  son  cœur,  faut  t’adresser  à l’administration  des 

— Je  suis  marin.  Je  fais  un  voyage  au  long  cours,  omnibus. 


Un  ladre,  ton  vicomte. 

■ Lui?...  La  fine  fleur  des  pois! 
Des  pois  chiches,  alors  ! 


— Faute  de  dame  de  qualité,  mcnsieur  se  rat- 
trape sur  la  dame  de  quantité  1 


Au  bal  de  l’Opéra. 


Au  bal  de  TOpéra. 


— C’est  bon,  je  dirai  à ton  petit  capitaine  que  lu 
iauses  avec  d’autres  militaires. 

— Monsieur  est  dans  la  réserve...  en  cas  de  guerre 
■c  l’appelle. 


— Je  suis  un  homme  marié. 

— C’est  donc  ça  que  monsieur  garde  son  cha- 
peau I 


Ult  lioyë  qui  se  sèche. 


Ua  homme  se  précipite  du  haut  du 
j pont  d’Austerlitz  dans  la  Seine.  Vous 
savez  — ou  vous  ne  savez  pas  — que 
depuis  l’apparition  des  Mouches  pari- 
siennes , le  sauvetage  des  noyés  est 
I devenu  d’une  difficulté  extrême.  11  y a, 
I paraît-il, un  remous...  Je  ne  me  charge 
I pas  de  vous  expliquer  ces  choses,  mais 
( tous  les  journaux  l’ont  répété  et  il  faut 
) les  en  croire.  Bref,  malgré  le  remous 
" occasionné  par  les  Mouches^  l'homme 
est  retiré  sain  et  sauf  de  la  rivière.  On  le 
I conduit  au  poste  — c’est  bien  naturel — 
et  l’on  charge  un  gardien  de  veiller  sur 
lui. 


— Prenez  bien  garde  surtout  à ce 
qu’il  ne  recommence  pas  ! 

Le  désespoir  de  l’homme  était  sans 
doute  de  ceux  qu’une  première  tentative 
de  suicide  infructueuse  n’apaise  pas  , 
car  une  demi-heure  ne  s’était  pas  écou- 
lée qu’il  se  pendait  à l’espagnolette  du 
poste  à l’aide  de  sa  cravate. 

— Comment  ! dit  au  gardien  le  com- 
missaire accouru  pour  verbaliser,  vous 
voyez  cet  homme  se  pendre  sous  vos 
yeux,  et  vous  ne  dites  rien? 

— Dame  ! ses  habits  ruisselaient 
d’eau,  je  croyais  qu’il  s’était  pendu  pour 
se  sécher! 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


Du  monsieur  susceptible. 

' — Vous  parlez  de  gens  susceptibles, 
nous  disait  Cham.  Un  soir,  debout  dans 
un  couloir  d’orchestre  à l’Opéra-Comi- 
que, j’avais  devant  moi  un  tout  petit 
homme  dont  la  tête  me  venait  au  creux 
de  l’estomac.  A je  ne  sais  quel  mouve- 
ment que  je  fis,  il  en  fit  un  autre  en  sens 
inverse  et  se  retourna  de  mon  côté  pour 
s’excuser  d etre  devant  mol. 

— Oh!  monsieur,  lui  dis-je,  vous  ne 
m’empêchez  pas  de  voir! 

Le  lendemain,  le  petit  homme  m’en- 
voya ses  témoins...  mais  il  fit  des  ex- 
cuses. 


A lu  police  eorrectioiiiielle. 

M.  LE  PRÉSIDENT  à uti  prévenu.  ~ On 
vous  reproche  d’avoir  maltraité  la  fille 
Mathilde  Severin,  dite  : Mât-de-Cocagne 
(Rires  dans  fauditoire.  La  haute  taille 
et  la  maigreur  de  la  plaignante  justi- 
fient en  effet  ce  surnom),  et  ce,  parce 
qu’elle  repoussait  vos  propositions. 

LE  PRÉVENU.  — Pour  la  giftle,  je  ne 
dis  pas  ; mais  pour  les  propositions  à la 
Mât-de-Cocagne,  merci  ! c’est  pas  moi 
que  je  voudrais  gagner  la  timbale. 

★ 
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Les  succès  du  baron  Brisse. 


Charlemagne  dépose  sa  couronne  et  son  sceptre  Le  iDaron  Brisse  nommé  inspecteur  de  LUniver- 
aux  pieds  du  baron  Brisse  pour  en  obtenir  un  menu,  sité  (pour  la  Saint-Charlemagne  seulement). 


ALMANACH  DU  CHAIHVARI. 


IJii  maniaque. 


! 
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j II  y avait  autrefois  rue  Saint-Domi- 
I nique  un  vieux  baron,  petit,  maigre  et 
sec,  d’apparence  chétive,  solide  au  fond 
} comme  les  piles  du  pont  Neuf. 

IPas  d’enfant.  Pour  tout  héritier  un 
de  ces  chenapans  de  neveux  que  le  vau- 
deville a si  souvent  et  si  iustement  flé- 
tris. 

Employé  supérieur  dans  un  minis- 
tère quelconque,  il  avait  une  araignée^ 
le  bonhomme  — une  araignée  commune 
à la  vérité  — mais  qui  dans  son  plafond 
avait  pris  un  développement  excessif  : 
il  redoutait  la  mort  !...  A ce  point  qu’un 
li  médecin,  muni  de  sa  trousse,  devait 
I en  tous  lieux  accompagner  ses  pas. 


Vivant  seul,  il  prenait  à son  service 
un  pauvre  étudiant  à son  quatrième 
examen  de  doctorat.  Deux  mille  francs, 
nourri,  logé,  éclairé... 

Moyennant  quoi,  l’étudiant  devait  au 
baron  une  surveillance  de  toute  minute. 

11  ne  le  quittait  pas.  Dans  la  rue,  on 
les  voyait  trottiner  Pun  à côté  de  l’autre. 

Jamais  malade  le  baron  : gai,  leste, 
gros  mangeur,  buvant  de  grands  coups 
de  vin  ; mais  cette  maudite  araigyiée, 
toujours  !... 

Au  milieu  du  repas  il  s’interrompait: 

— Vous  avez  sur  vous  votre  lancette? 

— ^Üui,  monsieur  le  baron. 

— Montrez. 

— Voici,  monsieur  le  baron. 

— Alors,  \ive  Dieu!  buvons  jus’qu’à 
plus  soif! 


Une  réponse  négative  Uaurait  lue 
roide. 
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De  midi  à quatre  heures  il  allait  à son 
bureau  laissant  l’étudiant  l’attendre  au 
cabinet  de  lecture  le  plus  voisin. 

Un  jour  le  neveu,  besogneux  et  altéré 
de  succession,  va  trouver  le  jeuneliomme 
à son  poste  fidèle,  probe  à outrance,  in- 
corruptible. 

— Monsieur,  lui  dit-il,  je  ne  viens 
pas  vous  proposer  d’empoisonner  mon 
oncle,  ça  laisse  des  traces,  on  nous  pin- 
cerait. Je  viens  vous  proposer  une  par- 
tie de  billard  en  trente  secs. 

— Monsieur,  fit  en  tremblant  le  pau- 
vre diable,  depuis  longtemps  sevré  de 
plaisirs,  ce  serait  avec  joie,  mais  il  est 
quatre  heures  moins. vingt,  et  M.  le  ba- 
r.on  votre  oncle  a pour  coutume  inva- 
riable de  me  rejoindre  à quatre  heures 
précises. 

— Nous  serons  revenus. 

— Vous  le  jurez? 

— Sur  la  tête  de  mon  oncle. 

— A quatre  heures  dix,  fétudiant  exé- 
cutait son  trentième  carambolage  

entre  bille  et  bande — et  gagnait  la 
partie. 

Au  galop  ils  reprirent  la  route  du  ca- 
binet de  lecture. 

Une  foule  bruyante  encombrant  la 
rue  obstruait  la  porte  vitrée. 

Le  baron,  ne  trouvant  pas  son  homme, 
'l  était  tombé  frappé  de  terreur  — et  d’a- 
poplexie 


O 


Les  cocasseries  du  jour  de  l’an. 


Tu  n es  jamais  contente!  Ton  petit  chien  que 
tu  cherchais  partout,  je  le  faisais  arranger  pour  tes 
éirennes. 


A CHAQUE  ÉTABLISSEMENT  SA  MANIÈRE. 

De  I un  vous  sortez  ruiné  les  mains  pleines, 
de  I autre  vous  sortez  ruiné  les  mains  vides. 


Ma  chère  amie,  il  ne  faut  jamais  écouter 
les  messieurs  ! 


PAS  DE  SECOURS  AUX  INONDÉS  ! 


Tu  as  donc  des  principes? 

‘^près  le  jour  de  Tan 

i»s  n ont  plus  le  sou. 


— Monsieur, '‘où  êtes-vous?  Voici  encore  des 
cartes  ! 


ALMAMACH  DU  CHARIVARI. 


Croquis  militaires,  — par  Randon. 


Courons  un  peu,  voilà  la  pluie  qui  commence  de  tomber. 

-Insensé!  Fuirais-tu  devant  le  feu?  Kon,  je  présuppose.  Eli  bien,  donc!  l'eau  étant  un 
element  d’un  ordre  aquatique  et  inférieur,  conserve  le  pas  ordinaire  et  marche  sur  mon 
alignement. 
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Croquis  militaires,  — par  Randon, 


— Je  ne  sais  pas  comment  ce  qu’ils  font,  ces  zouaves,  mais  pour  eusse  la  crotte  semble 
qu'elle  n’exisle  pas  ! 

— Peuliî  ça  vient  du  blanc  dont  ils  emploient  pour  leurs  guêtres!...  Encore  une  de  leurs 
licclles  que  je  ne  tiens  pas  de  connaître! 


ALMANACK  DU  CtlAKlVAÜl. 
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Croquis  militaires,  — par  Randon. 


— Militaire,  il  faut  laisser  votre  arme  au  vestiaire. 

— A-t-on  donc  peur  que  je  casse  quéq’chose  dans  le  bazar?  Si  ce  n’est  que  ça,  je  vas  en  dt- 
poscr  la  valeur...  cinq  francs,  dix  francs,  n’importe!  Mais  me  séparer  du  camarade,  nisco! 


ALVANACH  Dü  CIüniVARf. 


I onnc  nie  (t  pas  chipie. 


lies  l'eiiselgiicments 


Connaissez-vous  un  traquenard  pareil 
à celui-là? 

On  va  chez  vous  aux  renseignements, 
sans  que  vous  ayez  le  droit  de  jeter  à 
la  porte  l’indiscret  qui  vous  fait  jouer  à 
son  profit  le  rôle  d’agent  de  police. 

Et  vous  êtes  forcé  de  répondre  caté- 
goriquement sur  la  vertu  de  mademoi- 
selle A...,  sur  la  solvabilité  de  M.  B..., 
sur  ceci,  sur  cela,  sous  peine  de  passer 
pour  un  monsieur  malappris. 

Puis,  quand  vous  vous  êtes  courbé 
en  rechignant  sous  ces  fourches  cau- 
dines  du  cancan  et  du  potin,  les  gens 
qui  ont  bénéficié  de  vos  bavardages 
s’empressent  de  dire  aussitôt  : 

A l’emprunteur  : 

— Désolé,  cher  monsieur,  mais  votre 
ami,  M.  C...  ne  m’a  pas  conseillé  d’en- 
tamer cette  affaire  avec  vous. 

Au  père  de  la  jeune  fille. 

— Croyez  à tous  mes  regrets,  cher 
monsieur,  à tous  mes  regrets!...  Mais 
un  homme  dont  vous  appréciez  parti- 
culièrement la  haute  probité  m’a  donné 
à entendre  que  mademoiselle  votre  fille 
n’avait  peut-être  pas...  ne  possédait 
peul-êlre  pas  encore...  vous  m’enten- 
dez? 

Et  vous  voilà  avec  deux  ennemis  sur 
les  bras. 

Isidore  Brancliu  en  a bien  souffert, 
allez!  des  renseignements  qu’il  a été 
forcé  de  donner. 

La  première  fois  il  s’agissait  du  ma- 
riage d’un  de  ses  amis. 

Isidore  vit  entrer  chez  lui  un  matin 
un  homme  mûr,  grave  et  décoré. 

— Monsieur,  dit  l’homme  grave,  per- 
mettez-moi  de  vous  dire  que  vous  êtes 
un  homme  d’honneur. 


— Volontiers,  monsieur,  répondit 
Branchu. 

— Les  renseignements  que  j‘ai  pris 
sur  vous  ne  me  permettent  aucun  doute 
à cet  égard. 

— Ail!  vous  ave«  pris  des  renseigne- 
ments? 

-—Tout  particuliers,  monsieur. 

■ — Me  permettrez-vous  de  vous  de- 
mander dans  quel  but? 

— Monsieur,  j’ai  une  fille,  la  joie,  la 
consolation,  l’ornement  de  mes  cheveux 
gris. 

L’homme  noir  ébauche  ici  une  petite 
larme. 

— Ah!  vous  avez  une  fille...  la  joie, 
l’ornement...  répond  Isidore. 

— Oui,  monsieur.  Et  vous  comprenez 
quelle  immense  responsabilité  son  ave- 
nir fait  peser  sur  ma  tête. 

— Je  le  comprends. 

— Je  suis  donc  sur  le  point  de  la  ma- 
rier avec  un  de  vos  amis,  M.  Paintendre. 
Vous  connaissez  M.  Paintendre? 

— Parfaitement. 

— Eh  bien,  monsieur,  il  m’est  venu 
de  divers  côtés  sur  mon  futur  gendre 
des  renseignements  que  j’aurais  désiré 
trouver  plus  satisfaisants. 

• — Diable  ! 

— Oui.  Dans  l’embarras  où  ces  rap- 
ports fâcheux  me  jettent  j’ai  pensé  à 
vous,  monsieur.  J’ai  l’honneur  de  vous 
connaître  de  réputation  et  je  me  suis 
dit  que  vous  comprendrez  mes  tour- 
ments et  que  vous  sauriez  y compatir. 

— Mon  Dieu,  monsieur,  je  ne  de- 
mande pas  mieux  que  d’y... 

— Merci.  Je  vous  avais  bien  jugé! 

Un  sourire  de  gratitude  se  dessine 
sur  les  lèvres  de  l’homme  mûr. 
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— Soyez  donc  assez  bon  alors  pour 
m’èclairer  sur  le  véritable  caractère  de 
votre  ami.  C’est  un  devoir  d’honneur 
auquel  vous  ne  pouvez  vous  soustraire. 

— Hum  ! hum  !...  vous  me  promettez 
une  discrétion  absolue? 

— Ah î monsieur!... 

— Bien.  Je  vous  dirai  donc  que  Pain- 
tendre  est  le  meilleur  enfant  du  monde, 
mais...  que  son  caractère  est...  com- 
ment dirai-je  cela?...  détestable,  oui, 
détestablç.  Oh!  ce  n’est  pas  sa  faute, 
monsieur  ! Ne  vous  en  prenez  qu’à 
l’absinthe. 

— Il  boit? 

^ — Énormément.  Mais  à part  cela 
c’est  un  homme  sûr,  probe,  plein  de 
cœur  et  qui  n’a  pas  lâchement  aban- 
donné ses  enfants. 

— II  a des  enfants? 

— Vous  ne  le  saviez  pas?  Diable! 
diable  ! 

— Combien? 

— Deux  ou  trois. 

— De  qui? 

— Il  les  a eus  un  peu  partout. 

— Merciy  monsieur,  merci.  Me  voilà 
définitivement  fixé. 

— Surîout  de  la  discrétion. 

— Oh!  me  feriez-vous  l’injure  d’en 
douter? 

L’homme  mûr  termine  sa  petite  larme 
et  sort  après  avoir  pressé  sur  son  cœur 
la  main  d’Isidore. 

Trois  jours  après  l’ami  Paintendre 
fait  irruption  chez  Branchu.  Son  œil  est 
fiamboyant,  sa  mine  farouche  et  le  ci- 
gare qu’il  mâchonne  n’est  pas  allumé; 
mauvais  signe. 

— Bonjour,  ma  vieille,  lui  ditBran- 
diu  d’une  voix  doucereuse. 

— Vieibe vous-même!  entendez-vous? 
riposte  l’amant  de  l’absinthe.  J’en  ai 
appris  de  belles  sur  votre  compte.  Com- 
ment! vous,  un  ami,  vous  n’avez  pas 


craint  de  me  calomnier  quand  cette 
vieille  bête  de  Pivert  est  venue  aux  ren- 
seignements chez  vous. 

— Moi? 

— Faites  donc  l’étonné!  il  m’a  tout 
dit,  tout!...  Entendez-vous? 

— Quelle  canaille! 

— Ah!  Branchu,  les  bras  m’en  sont 
tombés  quand  je  me  suis  vu  accusé 
d’avoir  six  enfants. 

— D’abord,  j’ai  dit  deux  ou  trois. 

— Six  enfants,  m’a  dit  Pivert,  et  de 
six  femmes  différentes,  infâme  î 

— Voyons,  voyons. 

— Sans  parler  de  l’absinthe,  que  je  ne 
rougis  pas  d’aller  boire  chez  le  dernier 
des  marchands  de  vin  en  compagnie  du 
premier  venu. 

— J’ai  parlé  très-peu  de  l’absinthe... 
Voyons,  Paintendre... 

— Vous  avez  brisé  ma  vie,  mon 
cœur,  ma  fortune,  tout,  quoi!  Il  ne  me 
reste  plus  qu’à  mourir  en  vous  mau- 
dissant!  Adieu,  être  infect.  ^ 

Cette  scène  aigrerdouce  donne  beau- 
coup à réfléchir  à Branchu,  et  ses  idées 
sur  les  renseignements  s’en  trouvent 
singulièrement  modifiées. 

C’est  sous  cette  impression  qu’il  re- 
çoit la  visite  d’une  dame  i^espectable. 

Il  s’agit  cette  fois  du  mariage  d’un 
petit  niais  qui  s’est  amouraché  de  ma- 
demoiselle Rose  Colas,  jeune  blanchis- 
seuse de  fin,  demeurant  dans  la  même 
maison  qu’Isidore. 

— Oui,  monsieur,  dit  la  dame  res- 
pectable, Gustave  s’est  épris  follement 
de  cette  jeune  fille,  qu’il  m’a  assuré  être 
d’une  vertu  singulière.  Vous  compre- 
nez, je  ne  tiens  pas  à la  fortune;  que 
mon  fils  soit  heureux  et  je  vous  bénirai 
tous  les  jours  de  ma  vie  ! 

— Mon  Dieu,  madame,  que  voulez- 
vous  que  je  vous  dise? 
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— Beaucoup  de  bien  de  ma  future 
bru,  le  plus  que  vous  pourrez. 

— Soit.  Mademoiselle  Rose  ma  paru 
charmante. 

— ]N'est-ce  pas? 

— Et  l’homme  qu’elle  aimera  ne  pas- 
sera pas  un  mauvais  quart  d’heure. 

— Vous  croyez? 

— Oh!  j’en  suis  sûr. 

— Et  ses  mœurs,  monsieur? 

— Je  les  crois  douces  et  faciles. 

— Ah  ! quel  bonheur  ! 

La  mère  de  Gustave  se  retire  après 
avoir  assuré  Isidore  de  toute  sa  recon- 
naissance. 

Mais  peu  de  mois  après  le  mariage, 
Branchu  reçoit  une  seconde  visite  de  la 
dame  respectable. 

— Ah!  monsieur,  dans  quel  piège 
nous  avez-vous  fait  tomber,  mon  fils  et 
moi! 

— Plaît-il,  madame? 

— Votre  Rose  Colas  a encore  décou- 
ché celte  nuit.  De  plus,  elle  ne  sort  pas 
de  chez  Mabille,  et  samedi  dernier  elle 
a passé  la  nuit  au  violon. 

— Vous  m’étonnez. 

— Tromper  ainsi  une  pauvre  mère  ! 
Dieu  vous  punira,  monsieur.  Dieu  vous 
punira  ! 

— Sacristi  ! se  dit  Branchu  quand  la 
mère  de  famille  l’eut  quitté,  en  bien, 
en  mal,  je  ne  fais  que  des  bêtises.  Âli  ! 
si  Ton  m’y  reprend  à donner  des  ren- 
seignements bons  on  mauvais,  je  veux 
être  pendu! 

A quelques  jours  de  là,  il  reçoit  une 
lettre  d’une  jolie  veuve  qui  le  prie  de 
passer  chez  elle  le  plus  tôt  possible.  11 
s’empresse  d’y  courir,  et  il  apprend 
avec  désespoir  qu’il  s’agit  encore  de 
renseignements  à donner. 

La  veuve  est  sur  le  point  d’épouser 
un  capitaine  de  cavalerie,  cousin  ger- 
main de  Branchu. 


‘J  O 

-—Voyons,  mon  cher  monsieur  Isi- 
dore, que  dois-je  penser  de  votre  cou- 
sin? 

— Ah  ! vous  avez  changé  votre  meu- 
ble de  salon. 

— Oui...  Mais  voudriez-vous  m’édi- 
fier un  peu  sur  le  compte  du  capitaine? 

— J’aimais  mieux  l’ancien. 

— Gomment!  l’ancien? 

— L’autre  meuble;  il  était  bleu,  et  le 
bleu,  c’est  le  fard  des... 

— Ah!  je  vous  en  prie... 

— Tout  ce  que  vous  voudrez;  je  suis 
à vos  ordres. 

— Parlez-moi  du  capitaine. 

— C’est  un  beau  grade!  moins  beau 
cependant  que  celui  de  chef  d’esca- 
dron ; mais  vous  me  direz  à ça  que 
celui  de  lieutenant-colonel... 

— Vous  vous  moquez  de  moi,  mon- 
sieur Branchu. 

— Ah!  quelle  idée!  Interrogez,  je  ré- 
pondrai. 

— Le  capitaine  fera-t-il  un  bon  mari? 

— C’est  une  douce  chose  qu’un  mé- 
nage bien  assorti! 

-Serai-je  heureuse  avec  lui? 

— Ah!  vous  méritez  de  l’être,  ma- 
dame, 

— Enfin,  ai-je  des  chances  de  bon- 
heur? 

— Le  bonheur  serait  le  dernier  des 
drôles  s’il  ne  vous  accablait  pas  de  ses 
Caveurs. 

— C’est  bien!  je  comprends.  Oh!  je 
sais  lire  entre  les  lignes,  moi!  Mon- 
sieur Branchu,  je  ne  serai  jamais  votre 
cousine. 

— Mais,  madame.... 

— Assez;  il  est  inutile  d’en  dire  da- 
vantage; on  sait  ce  que  parler  veut 
dire. 

Le  lendemain,  le  capitaine  évincé 
forçait  son  cousin  à se  rendre  sur  le 
pré  et  lui  lardait  quelque  peu  le  bras 
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pour  le  remercier  des  abominables 
renseignements  qu’il  avait  donnés  sur 
son  compte. 

— Et  pourtant  je  n’ai  rien  dit!  s’écria 
l’infortuné  Branchu  en  recevant  son 
affaire. 

— Monsieur,  répliqua  le  capitaine, 
en  pareil  cas  se  taire,  c’est  accuser. 

— Eli  bien,  sortez  de  là!  s’écria  Isi- 


dore en  montant  dans  son  fiacre  : Je 
dis  la  vérité,  je  mens,  je  ne  dis  rien 
du  tout,  et  j’arrive  au  même  résultat 
avec  ces  trois  procédés  différents.  Ah! 
si  jamais  on  vient  me  demander  ce  que 
je  pense  des  renseignements,  j’en  don- 
nerai de  drôles  sur  leur  compte  ! 

Louis  LEroY. 


Lés  Rois. 


(Bas.)  — Joséphine,  ne  m’en  veux  pas,  tu  sais,  — Je  sais  roi! 

j’ai  pas  osé  le  choisir  pour  ma  reine,  ma  femme  se  — Quel  Loaheur,  mon  chéri!  tu  vas  me  prêter 

ser.iit  peut-être  doutée  de  quelque  chose!  dix  louis  sur  le  budget. 


L’Exposition  universelle,  — avant  l’ouverture. 


— Monsieur  aime  la  viande?  Alors  faudra  venir 
liez  nous.  Il  y a un  chimiste  pour  le  moment  de 
Exposition  qui  nous  imitera  ça  très-bien. 


l’attente  d’un  événement. 


— Amélie,  tâche’qu’il  soit  beau;  nous  l’enverrons 
à l’Exposition. 


LE  PUBLIC  ADMIS  A VISITER  LES  TRAVAUX  DE  LA  SALLE 
DE  l’exposition  UNIVERSELLE. 

— Pardon,  madame,  auriez-vous  l’oblit^ennce  de 
me  tenir  ça  une  minute,  que  je  monte  parler  à un  ca- 
marade'? 


— Ya  falloir  démolir  les  fortitications. 

— Ah!  bah! 

— Mais  certainement;  comment  voulez-vous 
que  les  étrangers  arrivent  à Paris  s’il  y a des 
fortifications? 
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— Estimez-vous  encore  très-heureux.  Tout  va 
augmenter  : au  moment  de  l’Exposition  vous  en  re- 
cevriez deux. 


Le  vilain  malpropre!  tu  ne  changes  donc  pas 
le  chemises? 

— J'attends  le  moment  de  l’Exposition. 


— Faut  que  je  me  serre  beaucoup  à cause  de 
l’Exposition? 

— Certainement  ; faudra  bien  que  monsieur  fasse 

de  la  place;  il  y aura  tant  de  monde  dans  Paris  à 
cette  époque!  ^ 


— Que  monsieur  commande  tout  de  suite  son  dî- 
ner pour  le  moment  de  FExposition,  s'il  ne  veut  pas 
attendre!  Nous  aurons  tant  de  monde!... 


ALMANACH  nu  CHARIVARf. 


— A l’époque  de  l’Exposition,  on  veut  donner  une  — Voilà  pourtant  comme  je  serai  si  je  fais 
grande  idée  des  richesses  de  la  France.  mes  affaires  pendant  l’Exposition  ! 


— Bah  ! 

— Oui;  on  va  changer  nos  nez  en  argent  contre  des 
nez  en  or. 


— Va-t-il  y en  avoir  de  ces  étrangers  à Paris!  Vont-ils 
en  courtiser  de  ces  Parisiennes,  et  j’en  suis  une  ! 


— C’est  dégoûtant  ! les  pick-pockets  anglais 
qui  viennent  dévaliser  les  voleurs  français! 


5 J 
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®1  P'?’®  ; 'oi^ne  vou- 

lez  donc  pas  apprendre  le  français? 

— C’est  pas  la  peine;  au  moment  de  l’Exposi- 
tion^ce  sera  tous  etrangers  ; le  français  ne  ser^rira 


^ Jaloux  pour  un  monsieur  ! Ah  ! ben  merci  1 
sition^*^^  t'*  diras  donc  à l’époque  de  l’Expo- 


Henri  IV  bouchonnant  lui-même  son  cheval  pour 
Blre  présentable  a I époque  de  l’Exposition.  ^ 


langues  étrangères 
arriver  à Paris. 


en  vue  de  visiteurs 
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Je  m’en  suis  fait  faire  une  exprès  pour  TExpo- 
. Tu  conçois  ce  que  ça  donnera,  les  ordures, 
ns  ce  moment-là  ! Toutes  les  nations  qui  vont  s’v 
3ttfe! 


— Ah!  grand  Dieu!  j’aurais  dû  m’y  attendre,  au 
moment  de  l’Exposition  universelle  ! Voilà  Zcmire 
qui  va  faire  la  connaissance  d’un  Danois. 


— Vous  n’avcz''pas  pu  trouver  un  médecin  ? 

— Impossible,  monsieur;  ils  sont  très-occupés  dans 
moment-ci  à composer  de  nouvelles  maladies 

ur  l’époque  de  l’Exposition. 


CLASSE  DE  GÉOGRAPHIE. 

— Que  savez-vous  sur  la  Chine?  quels  sont  scs 
produits? 

— M’sieu,  je  ne  vous  le  dirai  pas.  Je  veux  vous 
laisser  la  surprise  pour  quand  vous  irez  voir  T Expo- 
sition. 


li^honueur  satisfait. 


Jules  Noriac  nous  racontait  un  jour 
une  très-amusante  histoire;  sans  doute 
elle  ' perdra  à être  transcrite,  mais  la 
voici  telle  que  mes  souvenirs  me  la  re- 
présentent : 

Du  temps  qu’Âlexandre  Dumas  faisait 
à Naples  — je  ne  dirai  pas  la  pluie  et 
le  beau  temps,  puisqu’il  est  convenu 
que  la  pluie  est  chose  exceptionnelle  en 
ces  climats  bénis—  mais  enfin  du  temps 
qu’il  faisait  et  défaisait  les  trônes,  par  le 
moyen  de  son  journal,  un  homme  vint 
le  trouver,  un  homme  du  peuple,  hé- 
rissé, bouleversé. 

Peut-être  un  jour  reprochera-t-on 
aussi  à Alexandre  Dumas  de  n’avoir  pas 
aimé  le  peuple,  mais  aujourd’hui'ce  se- 
rait, je  crois,  chose  difficile  ; à tous  et 
à toute  heure  sa  porte  est  ouverte  et  sa 
main  aussi. 

Donc  l’homme  entra  effaré. 

— Excellenza,  lui  dit-il , vous  seul 
pouvez  me  faire  rendre  justice. 

— Je  suis  prêt.  Parle. 

— Excellenza,  je  venais  de  me  ma- 
rier. . . 

— Mauvaise  idée.  Continue...  Tu  ve- 
nais de  le  marier... 

— Nous  sortions  de  la  chapelle , ex- 
cellenza ; c’était  avant-hier;  tout  à coup 
les  quatre  témoins  se  précipitent  sur  ma 
fiancée  et  l’emportent. 

lie»  eulsiiiières 

Un  de  mes  amis  a une  bonne,  une 
bonne  de  son  pays,  qu’on  lui  a confiée 
il  y a six  mois;  une  de  ces  bonnes  sûres, 
naïves,  désintéressées  comme  une  en- 
fant de  la  montagne. 

L’autre  semaine,  tout  à coup  la  voilà 
qui  demande  de  l’augmentation  à son 
maître.  Mon  ami  refuse  net.  Elle  rend 
son  tablier.  Puis  s’adressant  à moi  : 


— Parfait!  Un  bon  début...  Où  l’em- 
portent-ils? 

— Dans  la  campagne,  excellenza. 

— Diable  ! diable  ! Et  tu  n’en  as  plus 
eu  de  nouvelles? 

— Si  fait,  excellenza,  ma  fiancée  est 
revenue  ce  matin.  Mais... 

— Mais...  naturellement...  mon  pau- 
vre ami? 

— Oui,  excellenza. 

— ■ Alors  qu’as-tu  fait? 

— Comme  je  ne  pouvais  me  venger 
de  quatre  hommes  plus  forts  que  moi, 
j’ai  porté  plainte  ; mais  la  justice  est  si 
lente  chez  nous,  si  vous  vouliez  mettre 
un  mot  dans  votre  journal,  ça  pourrait 
les  pousser  un  peu. 

— Très-bien  ! tu  peux  compter  sur 
moi. 

Huit  jours  après,  l’homme  revient 
joyeux,  se  frottant  les  mains. 

— Eh  bien!  dit  Dumas,  tu  es  content? 

— Oh  ! oui  ! excellenza.  ^ 

— On  a mis  la  main  dessus...  Tu  vas 
avoir  satisfaction  complète. 

— Oui,  excellenza,  et  je  vous  en  re- 
mercie bien. 

— La  justice  a-t-elle  été  convenable  ? 

— Oh  ! la  justice,  nous  l’avons  laissée 
de  côté.  On  s’est  arrangé  à l’amiable  : 
ils  donnent  chacun  six  ducats  et  nous 
faisons  la  noce  ce  soir  ! 

d^aiijoard^lini. 

— Vous  ne  connaissez  pas  une  place 
où  l’on  soit  bien? 

— Si  fait,  tout  justement,  j’ai  votr^ 
affaire. 

— Où  qu’est-ce? 

— Aux  Batignolles  ! 

— Aux  Batignolles,  merci.  C’est  trop 
loin  pour  mes  opérations  de  bourse  ! 


L’exposition  des  fromages. 


— Monsieur,  je  vous  en  prie,  ne  prononcez  pas  L'administration  ayant  l'humanité  de  ne  mettre  à 
e nom  de  ce  fromage,  il  croira  que  vous  l’appelez  la  garde  des  fromages  forts  que  les  gardiens  atteints 
‘t  il  marchera  sur  vous.  de  rhumes  de  cerveau. 


|ja&  a*edlactcsir  eu  clief. 

Chose  dirige  une  gazelle  de  maqui- 
gnoïiMage  artislique.  Lors  de  l’appari- 
tion de  sa  feuille,  il  va  Irouver  un  de 
nos  écrivains  en  renom  et  lui  demande 
une  chronique  régulière,  ajoutant  que 
pour  rinslam  il  ne  pourrait  le  payer, 
mais  que  plus  tard,  etc.,  etc. 

L’écrivain  accepte. 

D eux  mois  se  passent. 

Un  jour,  le  chroniqueur  complaisant 
vient  à rimprirnerie  corriger  ses  épreu- 
ves. 

— Les  voilà,  lui  dit  Chose,  mais  vous 
ne  passerez  pas  celte  fois. 

— Pourquoi  cela? 


— Parce  que  j’ai,  cette  fois,  un  ar- 
ticle de  X...,  et  celui-là,  dame!  je  le 
paye! 

L’ëleveur  de  zouaves. 

La  scène  se  passe  au  faubourg  Saint- 
Germain  — utilisons  un  peu  le  noble 
faubourg  avant  qu’il  soit  démoli.  — Une 
vieille  grand’mère,  assise  en  son  fau- 
teuil Louis  XV,  fait  comparaître  son  jeune 
petit-fils,  un  écervelé,  au  tribunal  de 
son  expérience. 

— Contran,  que  faites-vous  de  tout 
cet  argent  qu’on  vous  donne? 

— Ma  bonne  maman,  j’entretiens... 
des  zouaves  pontificaux. 

Contran  est  absous. 


3 


]VJ1 


Messieurs  les  journalistes 


UNE  VISITE  A UN  JOURNALISTE. 

— Si  VOUS  voulez  trouver  monsieur,  allez 
bois  de  Vincennes,  il  s’y  bat  tous  les  jours. 


La  Société  des  ^ens  de  lettres  cherchant  à s’en- 


tendre sur  la  manière  de  réconcilier  deux  journa- 
listes qui  lui  ont  soumis  leur  différend. 


A«T/ 


PROJET  RE  RÈGLEMENT  DU  TR'.RÜNAL  D IIONNEUR. 

Ecuyer  ou  non,  tout  journaliste  convaincu  d’en  avoir 
insulté  un  autre  sera  conduit  dans  un  manège  et  forcé  de 
passer  au  travers  de  son  article,  au  risque  de  se  casse:  le  cou 


— Le  tribunal  d’honneur  autorise  votre 
duel.  Voici  deux  sabres,  vous  allez  vous 
rendre  au  Japon  et  vous  y ouvrir  le  ventre 
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— Monsieur  veut-il  tirer  le  carton,  la  pou-  — Saperlole!  j’ai  essuyé  son  feu  et  il  continuel 

:e  ou  le  journaliste?  C’est  ce  que  l’on  tire  les  témoins.  — Nous  avons  oublié  de  vous  prévenir  que 

icore  le  plus  dans  ce  moment-ci.  vous  vous  battiez  au  pistolet  Chassepot. 


Un  amateuio  de 


X...,  le  bohème,  a la  passion  des  al- 
cools. 

L’autre  soir,  il  avait  été  invité  à dîner 
chez  une  de  nos  princesses  de  la  rampe. 

Après  le  repas  et  tandis  qu’on  était 
au  salon , il  revient  en  tapinois  près 
d'une  superbe  cave  à liqueurs  et  avale 
un  petit  verre. 

Même  manœuvre  après  cinq  minutes 
d’entr’acte. 

Troisième  récidive. 

Puis  quatrième. 

Puis... 


îiqueiii*»  fortes. 

La  maîtresse  du  logis  l’avait  observé, 
et  dans  l’intention  charitable  de  défen- 
dre X,  contre  lui-même,  elle  ferme  la 
cave  à liqueurs  tandis  qu’il  n’était  plus 
là. 

X.  revient,  veut  ouvrir  — et  s’aper- 
çoit de  l’intervention. 

Sans  mot  dire,  il  prend  son  chapeau 
et  gagne  la  porte. 

— Où  donc  allez-vous,  mon  ami? in- 
tervient l’amphitryonne  qui  l’a  vu. 

— Je  vais  en  boire  de  mauvaise,  re- 
prend notre  homme  d’une  voix  résignée. 


Souvenirs  comiques  de  la  grève  des  tailleurs, 


MODE  DE  L0NGCIIA:\1PS  PAK  SUITE  DE  LA  GRÈVE 
DES  TAILLEURS. 


Cravate  longue,  gants  à la  Crispin,  bottes  à 
l’écuyère  se  rattachant  aux  bretelles. 


La  liberté  de  la  boulangerie  sauvant  la  situatioi» 
faite  à Longchamps  par  la  grève  des  tailleurs. 


iNcOxNvÉNiENT  DE  LA  GRÈVE.  Bicii  COU  teuts  si  elle  pouvait  durer,  la  grève  des 

— Monsieur,  vous  portez  une  redingote  toute  tailleurs,  et  qu’on  ne  puisse  plus  les  habiller, 
neuve  I Vous  avez  détourné  votre  tailleur  de  ses 
devoirs  ! nous  soninaes  en  grève  ! 


code  civil  pour  rire. 

EXTRAITS. 


Du  mariag^e. 

14.  — L’homme  avant  dix-huit  ans,  la 
feimrie  avant  quinze  ans,  ne  peuvent 
contracter  mariage. 

Néanmoins,  il  pourra  être  accordé 
des  dispenses  d’âge  quand  il  sera  éta- 
bli que  les  fiancés  habitent  sur  le  même 
carré  depuis  plus  de  six  mois  dans  les 
grandes  villes,  ou  sept  mois  et  demi 
dans  la  province. 

15.  — On  ne  peut  contracter  un  se- 
cond mariage  avant...  d’en  avoir  con- 
tracté un  premier. 

16.  — Le  citoyen  qui,  après  avoir  été 
marié  une  fois,  demandera  à convoler 
de  nouveau,  sera  soumis  d’office  à une 
commission  de  médecins  chargés  d’exa- 
miner s'il  jouit  bien  de  toutes  ses  fa- 
cultés intellectuelles. 

17.  — La  femme  devenue  veuve  en 
troisièmes  noces  perdra  tous  ses  noms. 

Elle  pourra  conserver  ses  prénoms. 

18.  — Les  enfants  majeurs  à qui  leurs 
parents  auront  refusé  de  consentir  à 
leur  mariage,  ne  pourront  passer  outre 
sans  adresser  à leurs  auteurs  trois  som- 
mations dites  i^espectueuses.^dircQ  qu’el- 
les sont  faites  sur  papier  timbré,  et 
n’ont  d’autre  but  que  de  se  passer  de 
l’autorisation  qu’elles  demandent. 

19.  — Le  mariage  est  prohibé  entre 
l’oncle  et  la  nièce,  la  tante  et  le  neveu. 

Neanmoins,  celte  prohibition  pourra 
être  levée  dans  des  cas  graves,  lorsqu’il 
sera  reconnu  indispensable  que  la  dot 
ne  sorte  pas  de  la  famille. 

20.  — Le  mariage  sera  célébré  publi- 
quement— comme  les  exécutions  capi- 
tales, pour  servir  d’exemple. 

21.  — Le  mariage  peut  être  attaqué 


quand  il  y a eu  erreur  dans  la  personne, 
par  exemple  si  une  femme  a cru  épou- 
ser un  honnête  homme  et  qu’elle  s’aper- 
çoive qu’il  se  met  au  lit  coiffé  d’un  fou- 
lard à carreaux. 

Ou  bien  encore  si,  ayant  préalable- 
ment justifié  à sa  fiancée  d’un  abonne- 
ment au  Charivari^  le  mari  reçoit  le 
Constitutionnel  dans  la  maison  conju- 
gale. 

22.  — Les  époux  contractent,  par  le 
fait  seul  du  mariage,  l’obligation  de 
nourrir  et  élever  leurs  enfants  — même 
respectifs. 

25.  — Ils  se  doivent  mutuellement 
fidélité,  mais  ils  ont  du  temps  pour 
payer. 

24.  — Le  mari  doit  protection  à sa 
femme,  la  femme  obéissance  à son  mari. 

Ils  peuvent  intervertir  les  rôles  d’un 
commun  accord  lorsque  fun  et  l’autre 
le  trouvent  plus  avantageux. 

25.  - — La  femme  est  obligée  d’habi- 
ter avec  le  mari,  même  s’il  loue  un  ap- 
partement près  de  l’Odéon. 

26.  — L’obligation  réciproque  existe 
pour  le  mari,  même  lorsque  sa  femme 
joue  les  concertos  de  Mendelsohn. 

27.  — La  femme  ne  peut  aliéner  ses 
biens  sans  le  consentement  de  son  mari, 
mais  elle  peut  aliéner  son  mari  par  son 
caractère  acariâtre. 

28.  — Le  mariage  se  dissout  : 

1 ® Par  la  mort  de  l’un  des  époux  dans 
certains  cas  déterminés; 

2“  Par  la  réception  du  mari  à l’Acadé- 
mie française  ou  toute  autre  condamna- 
tion emportant  la  mort  civile. 

29.  — La  femme  ne  peut  contracter 
un  nouveau  mariage  sans  produire  trois 
quittances  de  loyer  payées  par  elle  de- 
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puis  la  mort  de  sou  premier  mari.  | 

Le  second  époux  d’une  veuve  ne  peut 
en  aucun  cas  être  tenu  d’user  les  pan- 
talons de  son  prédécesseur. 

Dm  divorce. 

50.  — L’adultère  de  la  femme  en- 
traîne le  divorce,  quand  toutefois  le  mari 
réclame  ce  bénéfice  de  la  situation. 

51.  — L’adultère  du  mari  est  un  cas 
de  divorce,  lorsque  le  délit  aura  été 
commis  dans  la  maison  conjugale. 

Et  ce,  afin  de  mettre  le  divorce  à la 
portée  des  petites  bourses  qui  n’ont  pas 
le  moyen  de  payer  deux  loyers. 

52.  — L’usage  par  la  femme  de  l’ab- 
sinthe pure  et  du  tabac  en  carotte  peut 
devenir  un  cas  de  divorce,  si  ces  habi- 
tudes persistent  la  nuit. 

55.  — Le  consentement  mutuel  des 
deux  époux  ne  suffira  pour  faire  pro- 
noncer le  divorce  qu’au  bout  de  trois 
ans  de  mariage,  afin  que  l’incompatibi- 
lité d’humeur  ne  puisse  être  invoquée 
avant  que  les  époux  aient  passé  ensem- 
ble une  année  à hannetons,  ce  phéno- 
mène triennal  pouvant  amener  un  revi- 
rement salutaire  dans  le  caractère  des 
mariés. 

54.  — Les  époux  mariés  depuis  plus 
de  trente  ans  ne  pourront  réclamer  le 
divorce  sous  le  prétexte  qu’ils  ne  peu- 
vent s’accoutumer  à leurs  figures  res- 
pectives. 

55.  — Même  sans  aucun  motif  parti- 
culier, le  divorce  pourra  être  accordé, 
comme  récompense  nationale,  à tout 
citoyen  qui  aura  rendu  un  service  quel- 
conque à la  société,  soit  en  combattant 
un  incendie,  soit  en  laissant  se  noyer  un 
pianiste. 

Dans  tous  les  cas  rautorisation  de  di- 
vorcer tiendra  lieu  de  l’obtention  d’un 
bureau  de  tabac. 


56.  — La  stérilité  est  une  cause  de 
divorce. 

Dans  ce  dernier  cas,  chacun  des  deux 
époux  doit  prendre  à sa  charge  la  moi- 
tié des  enfants  nés  pendant  le  mariage. 

57.  — Tout  individu  ayant  subi  une 
peine  infamante  sera  privé  du  droit  de 
demander  le  divorce . 

58.  — Une  décoration  spéciale  est 
créée  pour  encourager  le  divorce  ; le  ru- 
ban est  bleu,  et  la  médaille  représente 
deux  amours  s’étalant  en  sens  inverse, 
avec  ce  simple  mot  en  guise  d’exergue  : 

OUF!... 

De  la  pateraité  et  de  la  iiliatioii. 

55.  — L’enfant  conçu  dans  le  mariage 
a pour  père  le  mari  — ou  à son  défaut 
l’ami  le  plus  intime. 

Néanmoins  le  mari  pourra  désavouer 
l’enfant  dans  certains  cas,  entre  autres 
s’il  prouve  qu’il  est  prisonnier  de  guerre 
à l’étranger  depuis  plusieurs  années." 

En  cas  de  cohabitation,  les  verrous 
aux  portes  des  chambres  respectives  — 
même  des  deux  côtés  — ne  sont  point 
acceptés  comme  preuve  pour  le  désa- 
veu. 

56.  — En  aucun  cas,  la  femme  ne 
peut  désavouer  son  enfant,  fût-elle  som- 
nambule. (Voir  les  drames  du  boule- 
vard.) 

57.  — Un  père  peut  toujours  recon- 
naître son  enfant,  même  lorsqu’il  ne  l’a 
jamais  vu. 

58.  — Le  mari  qui  n’a  aucune  raison 
légale  pour  désavouer  son  enfant  a tou- 
jours le  droit  de  conserver  à cet  égard 
sa  conviction  intime. 

De  radoption. 

39.  — La  faculté  d’adopter  pourra 
être  exercée  envers  l’individu  à qui  l’on 
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aura  déjà  donné  des  soins,  ou  encore 
envers  celui  qui  aurait  rendu  un  grand 
service  à l’adoptant,  soit  en  le  retirant 
des  flots,  soit  en  n’en  retirant  pas  sa 
femme. 

40.  — L’adopté  doit  porter  le  nom  de 
l’adoptant  sans  laisser  percer  sa  mau- 
vaise humeur,  alors  même  que  l’adop- 
tant se  nommerait  Boiiledosier  ou  Gre- 
nucliin. 


De  la  puissance  patei*fielle. 

41.  — L’enfant  doit  honneur  et  res- 
pect à ses  père  et  mère  jusqu’au  moment 
où  ceux  -ci  placent  leur  fortune  en  viager. 

42.  — Il  reste  sous  leur  autorité  jus- 
qu’à sa  majorité,  à moins  toutefois 
qu’on  ne  veuille  l’empêcher  de  fumer 
dans  l’appartement;  auquel  cas,  il  est 
émancipé  de  plein  droit  s’il  a neuf  ans 
accomplis. 
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45.  — L’enfant  ne  peut  quitter  la  mai- 
son paternelle  sans  le  consentement  de 
son  père  — et  surtout  sans  argent. 

44.  — Le  père  qui  a à se  plaindre  de 
la  conduite  de  son  enfant  peut,  selon 
l’âge  et  le  sexe  de  ce  dernier,  user  des 
moyens  de  répression  suivants  : 

Le  pain  sec, la  maison  de  correction, 

Et  les  conférences  de  la  rue  Scribe. 

11  peut  aussi  — dans  les  cas  graves  — 
engager  son  fils  comme  mousse  ou  le 
placer  dans  la  rédaction  de  la  Gazette 
de  France. 

45.  — Jamais  un  fils  mineur  ne  pourra 
se  soustraire  à ces  diverses  punitions, 
excepté  s’il  prouve  que  son  père  a voulu 
le  faire  habiller  par  son  concierge  ou  le 
conduire  dans  un  café-concert. 

46.  — En  aucun  cas  le  père  ne  pourra, 
pendant  la  minorité  de  son  enfant,  le 
faire  enfermer  plus  de  vingt  et  un  ans. 

L.  Bienvenu. 


dette  de  jeu. 


Dans  un  cercle  — que  je  ne  désignerai 
pas  autrement — on  jouait  à Y écarté 
avec  paris  de  côlé  et  d’autre. 

— Messieurs,  dit  Uhomme  aux  cartes, 
il  reste  à faire  trente  sous. 

Silence  dans  les  groupes... 

Tout  à coup  et  comme  prenant  une 
détermination  subite,  pâle  d’émotion, 
la  voix  tremblante,  un  des  assistants 
s’écrie,  mais  sans  rien  mettre  sur  la 
table  : Je  les  tiens,  moi  ! 

La  partie  s’engage... 

L’homme  pâle,  immobile,  l’œil  fixe, 
suit  les  péripéties  de  la  chance,  ses  lè- 
vres blanches  s’agitent,  ses  dents  s’en- 


tre-clîoquent, tous  les  symptômes  de 
fanxiété  la  plus  vive. 

Le  côté  de  f homme  pâle  a perdu  ! 

Il  manque  trente  sous  ! 

L’homme  pâle  tâte  ses  poches  vides. 
Son  regard  honteux  d’un  mouvement 
circulaire  embrasse  la  galerie.  O bon- 
heur! il  aperçoit  dans  la  foule  qui  ri- 
cane une  bonne  figure,  une  figure  com- 
patissante. 

— Voulez-vous,  monsieur,  m’avancer 
cette  somme? 

Puis  avec  solennité: 

— Demain,  avant  huit  heures,  les 
fonds  seront  chez  vous  !... 


Réorganisation  de  Tarmée. 


- Sapristi!  quelle  gaillarde!  Pas  plutôt  ar- 
rivée que  la  voilà  qui  s’attaque  à la  grosse  cava- 
lerie ! 


Comment!  Baptiste,  vous  désirez  que  ie  vous 
rassure  sur  la  réorganisation  de  Tarmée? 

, voudrais  que  madam.e  la  comtesse 

m examine  pour  voir  si  je  n’aurais  pas  quelque  cas 
d exemption  physique. 


Mais,  mon  ami,  avec  la  nouvelle  réorganisation 
seras  militaire  comme  lui,  il  faut  bien  que  i’apprenm 
t’aimer. 


^ Je  pense  que  je  ne  suis  pas  compris  dans 
leorganisation  de  l’armée,  car  je  me  flatte  d’être  bi( 
Z organisé. 


— Monsieur,  ce  n’est  pas  ma  faute  ; parait 
ii’on  a besoin  de  soldats. 


grosse  cavalerie  devenant  inutile,  M.  Nadar  la  réclame 
pour  ses  expériences  sur  Plus  lourd  que  Vair. 


— Tout  le  monde  soldat!  mais  les  caissiers?  — Mon  ami,  encore  un  peu  de  patience!  D’après  lu 

— Les  caissiers  dans  l’infanterie  seulement.  Dans  nouvelle  réorganisation,  on  va  probablement  supprimer 
la  cavalerie  on  aurait  trop  de  mal  à les  rattraper  le  remplacement. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


ALMANACH  DU  ClIAmYAIU. 


L’augmentation  de  la  cavalerie  faisant  faire  des 
rêves  insensés  dans  les  chambrées. 


— On  ne  vous  voit  plus,  vicomte!  Que  devenez- 
vous  donc? 

— J’invente  un  fusil. 

— Allons  donc!  sans  avoir  d’abord  inventé  la 
poudre? 


line  de  voleur 


L’anecdote  que  j’ai  à vous  raconter 
est  peut-être  un  peu  longue,  mais  elle 
a le  mérite  de  ractualité,car  elle  est  ar- 
rivée lundi  matin  dans  un  restaurant  que 
je  ne  nommerai  pas.  Et  puisse-t-elle  ser- 
vir de  leçon,  je  Tespère,  aux  visiteurs 
naïfs  et  crédules  que  les  chemins  de 
fer  vont  nous  amener  à Paris  de  tous 
les  points  du  globe  ! 

Le  héros  est  un  notaire  de  mon  pays, 
un  gros  notaire  de  village,  tout  rond, 
tout  franc,  tout  honnête,  ne  croyant 
pas  au  mal,  moins  encore  aux  malfai- 
teurs, dont  l’optimisme,  en  un  mot, 
rendrait  des  points  à celui  de  Candide, 

11  est  venu  voir  l’Exposition.  Il  a pris 
quelques  jours  d’avance  pour  parcourir 
Paris  à son  aise,  avant  l’encombrement 
qui  ne  peut  manquer  de  se  produire. 

Donc,  lundi  malin,  je  le  rencontrai 
sur  le  boulevard,  soucieux  et  pensif.  Je 
lui  demandai  la  cause  de  sa  préoccupa- 
tion, et  voici  ce  qu’il  me  conta...  Lais- 
sons-lui  la  parole  pour  plus  de  rapidité 
dans  le  récit. 

— Figurez-vous  qu’il  y a une  heure 
j’entre  au  restaurant  pour  déjeuner.  Un 
inconnu  s’approche  dé  moi. 

— Je  suis  seul,  vous  êtes  seul,  étran- 
ger comme  vous,  sans  doute.  Voulez- 
vous  me  pei'meltre  de  m’asseoir  à votre 
table  : 

— Très-volontiers,  monsieur. 

Puis  réfléchissant  tout  à coup  : 

— Si  nous  prenions  un  cabinet  parti- 
culier, me  dit-il,  nous  pourrons  causer 
plus  librement. 

— Très-volontiers,  monsieur...  » 

— C’était  un  voleur!  fis-je  en  inter- 
rompant mon  notaire. 

— Non  ! vous  allez  voir... 


...  Arrivés  dans  le  cabinet  : 

— Ne  trouvez-vous  pas  qu’il  fait  bien 
chaud  ? me  dit  mon  homme  ; si  nous 
quittions  notre  paletot? 

— Très-volontiers^  monsieur  ! 

Nous  quittons  notre  paletot,  nous  le 
suspendons  aux  patères.  On  sert  le  dé- 
jeuner. Tout  à coup  il  se  lève  : 

— Je  suis  enrhumé!  permettez  que 
je  me  mouche. 

Il  va  pour  prendre  un  mouchoir,  il  se 
trompe  de  poche, fouille  dans  la  mienne, 
en  retire  un  portefeuille  chargé  de  va- 
leurs que  je  portais  toujours  sur  moi,  le 
met  tranquillement  dans  sa  poche  à lui 
et  tranquillement  se  rassied... 

— Ah  ! pour  le  coup,  m’écriai-je,  c’é- 
tait bien  un  voleur  ! 

— Un  instant  en  effet  cette  idée  m’est 
venue...  mais  il  faisait  tout  cela  avec 
tant  de  naturel,  de  simplicité,  de  bon- 
homie que,  ma  foi,  il  était  impossible 
de  lui  supposer  une  mauvaise  intention. 
C’est  un  homme  gai, pensai-je, qui  veut 
rire. 

11  se  rassied.  Nous  continuons  à man- 
ger et  à causer.  Il  causait  fort  bien,  je 
vous  assure.  Érudit,  spirituel,  il  m’a  ra- 
conté un  tas  de  choses  fort  drôles  vrai- 
ment... Au  dessert  : 

— Vous  avez  une  montre,  me  dit-il; 
passez -la-moi  que  je  sache  l’heure 
exacte. 

Je  lui  passe  ma  montre.  11  la  fourre 
dans  son  gousset... 

— Ah!  voyons,  voyons...  cette  fois 
vous  ne  soutiendrez  plus  .. 

— Mais  non,  je  vous  assure...  Il  a 
fait  le  mouvement  avec  tant  de...  com- 
ment dirai-je?  avec  tant  de  simplicité, 
de  naturel,  de  bonhomie,  que...  D’ail- 
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leurs  il  était  là  avec  moi...  Qu’avais-je 
à craindre?  Et  puis  un  voleur  s’y  fût 
pris  autrement...  Le  déjeuner  fini,  je 
demande  Y addition. . .Trente-sept  francs 
pour  nous  deux,  ce  n’était  pas  trop  cher, 
n’est-ce  pas  !...  Je  tire  mon  porte-mon- 
naie. 

— C’est  moi  qui  paye!  s’écria-t-il. 

— Non,  monsieur,  non...  C’est  moi  ! 

— Je  ne  souffrirai  pas! 

Ce  disant,  il  m’arrache  des  mains 
mon  porte-monnaie  entr’ouvert,  jette 


deux  louis  sur  la  table,  vide  le  reste 
dans  sa  poche,  prend  son  paletot,  son 
chapeau  et  me  tire  sa  révérence,  en  me 
criant  : Au  revoir  ! 

— Oh  ! pour  le  coup  ! c’était  bien  un 
voleur  ! 

Eh  bien,...  d’après  ce  que  vous 
me  dites,  je  commence  à croire  que... 
ei  encore  et  encore!...  voyez- vous  !.. . 
j’ai  vu  bien  des  voleurs  en  ma  vie,  ils 
ne  s'y  prennent  jamais  comme  ça  ! 


L’Exposition  des  volailles. 


t’intéresse  l’exposition  des  vo- 

^ Dame  ! elles  sont  plumées,  c’est  une  étude 
a laire,  nous  plumons  aussi 


Viens  donc,  mon  ami  ; on  finira  par  croire  que  c’est 
un  parent!  Vous  avez  tous  les  deux  un  air  de  famille. 


IVoiiveaii  gesire  d’éducation  à l’ir^age 
de  la  jeunesse. 


Qu’on  nous  permette  de  dire  que  l’é- 
ducation donnée  dans  les  collèges  laisse 
beaucoup  à désirer. 

On  a beau  faire  une  bifurcation,  la 
supprimer  ensuite,  tous  ces  change- 
ments ne  réussissent  pas  mieux. 

La  connaissance  du  grec,  du  latin, 
des  mathématiques,  de  la  physique  pou- 
vait être  utile  jadis,  mais  cela  n’est  plus 
de  notre  époque. 

Nous  proposons  une  autre  forme  d’é- 
ducation qui  conviendrait  parfaitement 
aux  jeunes  gens  de  Lan  de  grâce  1868. 

Nous  sommes  dans  l’ére  du  gandi- 
nisme, dressons  donc  la  jeunesse  pour 
son  époque. 

Quand  un  jeune  homme  sort  du  col- 
lège, il  s’empresse  d’oublier  tout  ce  qu’il 
a appris  et  confie  le  soin  de  son  éduca- 
tion à mademoiselle  Turlurette,  Bastrin- 
guette  ou  autres  célébrités  du  monde  lé- 
ger. 

Et  on  n ignore  pas  que  ces  demoi- 
selles prennent  fort  cher  pour  former 
des  élèves.  Elles  remplacent  générale- 
ment la  leçon  au  cachet  par  la  leçon  à 
la  carte  de  restaurant. 

Grâce  au  moyen  que  nous  proposons, 
les  jeunes  gens  feraient  des  économies 
énormes. 

Que  nos  lecteurs  nous  permettent 
donc  de  faire  fonctionner  sous  leurs  yeux 
le  système  que  nous  proposons.  Si  on 
le  trouve  bon,  on  l’adoptera,  nous  n’en 
doutons  pas,  et  nous  serons  heureux. 

Nous  donnons  donc  notre  programme 
in  extenso^  en  supposant  qu’il  fonc- 
tionne déjà  dans  toutes  les  maisons  d’é- 
ducation de  France. 


Crturs  cSe  sfeeple-chases. 

LE  PROFESSEUR. 

Messieurs,  je  vais  commencer  les  in- 
terrogations. Monsieur  Anatole  Mouton- 
net,  levez-vous. 

LE  JEUjNE  ANATOLE. 

Voilà,  monsieur. 

LE  PROFESSEUR. 

Quel  est  le  cheval  qui  a gagné  le  prix 
de  cent  mille  francs  en  1864? 

LE  JEUNE  ANATOLE. 

Vermouth, 

— Très-bien;  vous  pouvez  vous  as- 
seoir. Monsieur  Léon  deBoissec,  à vous. 
Comment  s’appelait  la  jument  de  M.  de 
Lagrange,  celle  qui  a gagné,  en  1864, 
le  derby  en  Angleterre? 

DE  BOISSEC,  avec  aplomb. 

Blair' Athol^  m’sieu. 

Nombreux  rires  dans  la  classe. 

PLUSlEUnS  ÉLÈVES  soufflant. 

Fille- de-V Air!..,  Fille-de-VAir!!.. 

LE  PROFESSEUR. 

Taisez-vous,  ou  je  vais  vous  mettre 
tous  en  retenue.  Monsieur  de  Boissec, 
je  vois  avec  regret  que  vous  ne  saurez 
jamais  rien.  Je  vais  cependant  vous  po- 
ser une  autre  question.  Gomment  s’ap- 
pelle Jeune  - Fremière,  la  jument  de 
M.  Lupin? 

DE  BOISSEC,  toujours  avec  aplomb. 

Étoile-Filante. 

LE  PROFESSEUR. 

Asseyez-vous  ; je  vous  prive  de  sortie 
pour  dimanche. 

Le  jeune  de  Boissec  se  met  à sanglo- 
ter. 
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Courir  de  javanais. 

LE  PROFESSEUR. 

Messieurs,  je  vais  vous  donner  les 
places  de  la  dernière  composition  de  ja- 
vanais que  vous  avez  faite.  Je  dois  vous 
dire  que  j’en  suis  très-mécontent. 

Le  premier  estM.  Oscar  Ducormier. 

Le  second,  M.  Léopold  de  Gransac. 

Il  continue  à donner  les  places. 

— Messieurs,  ilm’a  été  impossible  de 
corriger  les  quinze  dernières  copies, 
elles  sont  trop  mauvaises.  Je  lésai  clas- 
sées par  letires  alphabétiques.  Si  vous 
continuez  à travailler  si  mal,  je  ne  sais 
vraiment  pas  comment  vous  vous  ferez 
comprendre  dans  le  monde  ! 

Cours  d'histoire  naturelle. 

LE  PROFESSEUR. 

Monsieur  Cornouillet,  à vous  à être 
interrogé.  Qu’est-ce  qu’une  femme? 

CORNOUILLET. 

C’est  un  être  qui  a été  créé  pour  per- 
dre Uhomme. 

LE  PROFESSEUR. 

Très-bien.  Combien  y a-t-il  d’espèces 
de  femmes? 

— Trois. 

— Nommez-les. 

— La  femme  honnête,  celle  qui  ne  l’est 
pas,  et  la  femme  vertueuse  parce  qu’elle 
ne  peut  pas  faire  autrement. 

— C’est  parfait.  Je  vous  donne  trois 
bons  points.  — A vous,  monsieur  Ba- 
doulard,  et  tâchez  de  répondre  aussi 
bien  que  votre  camarade.  Gomment  ap- 
pelle-t-on  vulgairement  la  femme  qui 
n’est  pas  honnête? 

— Les  gandins  l’appellent  une  biche, 
les  artistes  une  cocotte,  les  bourgeois 
une  lorette,  les  dames  du  grand  monde 
une  créature. 

— Qu’y  a-t-il  de  remarquable  chez 
cette  espece? 


— C’est  qu’elle  n’a  pas  de  cœur. 

— De  quoi  se  nourrit-elle? 

— De  dindes  truffées,  de  homards  et 
d’écrevisses  bordelaises. 

— Très-bien;  je  vous  donne  aussi  trois 
bons  points. 

Cours  d'histoire. 

LE  PROFESSEUR. 

Monsieur  de  Becsalé,  quelle  est  la 
femme  qui  a été  très-célèbre  en  1860? 

DE  BECSALÉ. 

Bigolboche. 

— Qu’a-t-elle  écrit? 

— Ses  Mémoires. 

— Quelles  sont  les  femmes  qui  ont 
illustré  Tannée  1 864  ? 

— Léonie  Leblanc,  pour  avoir  gagné 
beaucoup  d’argent  à Hombourg;  Ju- 
liette Beau,  à cause  de  la  vente  de  ses 
diamants. 

— Par  quoi  s’est  encore  rendue  cé- 
lèbre mademoiselle  Léonie  Leblanc  ? 

— Elle  a écrit  une  préface  qui  a fait 
saisir  un  livre.  " 

— L’année  1866  ne  fut-elle  pas  célè- 
bre par  une  grande  bataille? 

— Si;  mademoiselle  B...  et  mademoi- 
selle 0...  se  sont  empoignées  au  bal  Ma- 
bille;  la  lutte  a duré  près  de  dix  minu- 
tes. Mademoiselle  B...  s’est  emparée  des 
dépouilles  opirnes,  c’est-à-dire  de  tous 
les  faux  cheveux  appartenant  à sa  ri- 
vale. 

— Bravo!  monsieur  de  Becsalé;  je 
vois  avec  plaisir  que  vous  êtes  fort  sur 
l’histoire  de  votre  pays. 

Cours  de  belles  express! ous. 

LE  PROFESSEUR. 

Monsieur  de  Rocheplate,  levez-vous. 
Quand  quelqu’un  vous  ennuie,  où  Ten- 
voyez-vous? 

DE  ROCHEPLATE. 

A Chaillot. 
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— N’est-ce  pas  un  néologisme? 

— Les  grands  orateurs  s’en  servent 
s encore  dans  le  feu  du  discours. 

• — Quand  quelqu’un  vous  fait  une  plai- 

santerie à laquelle  vous  n’ajoutez  pas  foi, 
que  répondez-vous? 

— Vous  me  la  faites  à Voseille. 

— Il  y a encore  une  autre  expression 
choisie  que  je  vous  recommande. 

— Je  ne  m’en  souviens  pas. 

— Cherchez  bien. 

— Je  l’ignore. 

— Tu  T en  frais  mourir. 

— C’est  vrai. 

— Maintenant,  supposez  que  vous 
vous  trouviez  dans  un  grand  dîner  et 
qu’un  monsieur  vous  agace  avec  un  ré- 
cit interminable.  Quel  moyen  emploie- 
riez-vous pour  l’interrompre  convena- 
blement? 

— Je  lui  dirais  : Et  ta  sœur? 

— C’est  parfait.  Je  vous  juge  de  force 
à passer  avec  succès  votre  examen  de 
baccalauréat  és  bonnes  manières,  et 
vous  pouvez  vous  présenter  dans  le 
monde. 

Cours  de  toilette. 

Tous  les  jeunes  gens  sont  habillés  en 
petits  crevés  et  portent  des  toilettes 
extravagantes. 

PREMIER  ÉLÈVE,  levant  la  main. 

M’sieu,  m’sieu? 

LE  PROFESSEUR. 

Vous  avez  besoin  de  sortir? 

— Non,  mais  permettez-moi  d’enle- 
ver mon  col  qui  me  gêne  beaucoup. 

— Jamais,  la  classe  n’est  pas  finie. 

— Mais  il  me  coupe  le  cou. 

— C’est  une  question  d’habitude.  Il  | 
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me  semble  que  quelques-uns  de  ces 
messieurs  ont  oté  leur  monocle. 

PLUSIEURS  ÉLÈVES. 

Il  nous  empêche  de  voir  clair. 

LE  PROFESSEUR. 

Quels  détestables  élèves  vous  faites; 
mais  vous  ne  serez  jamais  à la  mode. 
Monsieur  Anatole,  votre  raie  n’est  pas 
bien  tracée  au  milieu  de  la  tête. 

ANATOLE. 

J’ai  pourtant  mis  une  heure  à la  faire. 

Cours  de  danse. 

LE  PROFESSEUR. 

En  place,  messieurs,  pour  le  qua- 
drille. Nous  attaquons  la  troisième  fi- 
gure. Attention  au  cavalier  seul.  Je  ne 
saurais  trop  vous  recommander  le  moel- 
leux et  le  déhanché. 

PREMIER  ÉLÈVE. 

Monsieur,  je  vais  faire  le  grand  écart. 

DEUXIÈME  ÉLÈVE. 

Et  moi  la  roue. 

TROISIÈME  ÉLÈVE. 

Je  parie  exécuter  le  cavalier  seul  en 
me  tenant  sur  les  mains. 

LE  PROFESSEUR. 

Travaillez  le  mieux  que  vous  pourrez, 
mes  amis,  et  je  vous  récompenserai. 

Commence  un  quadrille  infernal 
dansé  partons  les  élèves  ; le  professeur 
joue  la  Belle  Hélène. 

CONCLUSION. 

Voilà  quelle  éducation  on  devrait  don- 
ner, au  dix-neuvième  siècle,  aux  en- 
fants, la  seule  qui  conviendrait  aux 
mœurs  du  temps. 


Adrien  Hüart. 


En  carnaval 


Le  bœuf  gras  rit  à se  tenir  les  cotes  en  passant 
(levant  un  boucher  qui  vend  delà  viande  de  cheval. 
Onelle  jolie  surprise  pour  la  cavalcade  du  cortège! 


— Vas-tu  te  taire,  crapaud  ! c’est  pas  toi  qui 
vas  me  montrer  le  chemin? 

— Je  veux  aller  autour  du  lac  du*hois  de  Bou- 
logne, moi,  na!  c’est  là  où  je  fais  mes  affaires! 


L’Amour  re^uî^e  d’aller  dans  le  char  avec  les  autn 
Aujourd’hui  il  a sa  voiture  à lui  qu’il  a gagnée  p 
son  travail. 


AU  BAL  DU  CHATELET. 

— Monsieur,  vous  êtes  ici  au  Châtelet!  La  maisor 
ses  traditions  : nous  ne  connaissons  pas  le  violon... 
va  vous  conduire  à la  chambre  de  torture. 
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Tenue  de  rigueur  pour  les  bals  dn  Châtelet. 


AU  BAL  DES  ITAL1E^S. 

— Ah  ! mon  Dieu  ! ils  ont  bien  fait  de  n’admettre 
^ue  les  dames  du  faubourg  Saint-Germain...  Qu’au- 
paientdonc  fait  celles  des  autres  quartiers? 


Inconvénient  d’aller  au  bal  dans  un  théâtre  aussi 
machiné  que  le  Châtelet. 


— Au  violon!  vous  vous  êtes  permis  de  tutoyer 
madame  la  comtesse  ! 

— Allons  donc  ! c’est  la  petite  Brididi  ! 

— Taisez-vous!  si  le  directeur  vous  entendait,  il 
se  brûlerait  la  cervelle. 

4 
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Petit  travers  de  B... 


B...  est  directeur  d’une  feuille  pé- 
riodique... 

Il  a une  manie,  ce  pauvre  B..,  la 
manie  de  vouloir  persuader  à tous  ve- 
nants qu’il  recrute  ses  collaborateurs 
dans  rarmorial  de  d’Hozier.  A l’enten- 
dre, tous  ducs,  comtes  ou  marquis. 

Un  jour,  Gustave  Mathieu  ou  Chatil- 
lon,  je  ne  sais  plus  lequel,  ma  foi,  était 
venu  lui  soumettre  une  piécette  de  vers. 


Au  milieu  de  la  lecture,  un  tiers  sur- 
vient, un  visiteur,  un  nouvel  abonné, 
peut-être  ! Mathieu  ou  Chatillon  se  lève 
pour  se  retirer. 

— C’est  bien,  monsieur  le  comte,  lui 
dit  B...,  en  l’accompagnant  avec  force 
salamalecs  jusqu’à  la  porte,  votre  char- 
mante petite  pièce  passera  dans  une 
quinzaine. . . Mes  compliments  à madame 
la  comtesse  ! 


A propos  de  l’instruction  primaire. 


— Satanée  instruclion  primaire  ! Toute  ma 
clientèle  qui  passe  à la  boutique  en  face  ! 


— Hier  vous  me  vendiez  votre  âne  cent  cin- 
quante francs,  et  aujourd’hui  vous  en  voulez 
trois  cenis? 

— Ah!  dame!  aujourd’hui  ils  vont  devenir 
plus  rares!  on  a voté  en  faveur  de  l’instruction 
primaire. 


Noël. 


— Maman,  emprunte-lui  une  de  ses  bottes  pour  — Vous  Taviez  aperçu  et  vous  ne  disiez  rien? 

que  je  la  place  dans  la  cheminée.  Le  petit  Noël  — J'ai  cru  que  c’était  un  arbre  de  Noël  pour  une 

pourra  y mettre  plus.  dame. 


Sublime  preuve  de  ehauTiiiisme . 


Il  y a quelques  années  la  ville  de  Ca^ 
lais  avait  annoncé  une  grande  fête , et 
des  trains  spéciaux  de  Paris  et  de  Lon- 
dres avaient  amené  une  quantité  assez 
considérable  d’excursionnistes. 

Comme  il  arrive  toujours  en  pareilles 
circonstances,  les  pick-pockets  des  deux 
capitales  étaient  abondamment  repré- 
sentés, à ce  point  que  cinquante-cinq 
montres  en  or  ou  en  argent  avaient  été 
soustraites  à leurs  possesseurs  légitimes 
avant  la  fin  du  jour. 

Les  pick-pockets  des  deux  pays  s’é- 


taient retrouvés,  le  soir  au  cabaret.  On 
avait  bu . On  avait  fraternisé.  Et  les  Fran- 
çais s’étaient  vus  forcés  d’avouer  leur 
défaite.  Les  Anglais  avaient  pris  qua- 
rante-cinq montres,  les  Français  dix 
seulement  ! 

Néanmoins,  sans  rancune,  ces  der- 
niers demandent  à faire  les  honneurs 
du  pays  natal  et  proposent  un  punch, 
A une  heure  du  matin,  les  Anglais  ivres 
morts  roulaient  sous  la  table,  et  nos 
compatriotes  roulaient  vers  Paris,  em- 
portant les  cinquante-cinq  montres. 


Toujours  le  fusil  à aiguille. 


UNE  MISSION  PÉRILLEUSE. 


Coniment  diable  lui  signifier  son  congé  ? Elle  a son 

satané  fusil  à aiguille  qui  ne  la  quitte  pas;  si  elle  allait 
mal  prendre  la  chose  1 . . . ^ 


ATLAS.  — Avec  leur  manie  de  fusils  â aiguille, 
ce  n'est  plus  le  monde  que  j’ai  sur  le  dos,  c’est 
une  pelote.  ^ 


’ — Tu  n’as  demandé  qu’un  fusil  à aiguille  pour 
tes  étrennes? 

— Que  t'es  bête!  une  fois  qu’on  a un  fusil  à ai- 
guille, on  prend  tout  ce  dont  on  a envie. 


— Général,  c’est  M.  Chassepot.  Il  ne  veut  pas 
vous  retenir,  il  partira  tout  de  suite. 

— Je  lui  accorde  une  minute. 

— C’est  trop  ! il  aura  le  temps  de  partir  quinze  fois. 
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— Vous  ne  voulez  pas  d’une  galette  pour  tirer  la 
fève? 


— Merci.  Je  la  lire  encore  mieux  avec  mon  fusil  à 
aiguille. 


— Deux  garçons  à la  fois? 

— Dame  I aujourd’hui  faut  faire  la  part  du  fus- 
à aiguille. 


Pas  assez  de  modestie. 

L’autre  soir,  j’avais  accorrjpagné  uii 
de  mes  amis  chez  un  de  nos  jeunes  poè- 
tes contemporains.  La  modestie,  vous 
le  savez,  est  le  moindre  défaut  de  ces 
amoureux  de  la  muse.  Comme  celui-ci 
nous  montrait  sa  bibliothèque  dont  il  est 
justement  fier,  je  pris  un  volume  au 
hasard,  c’était  V Enéide...  j’ouvris...  et 
sur  la  première  page , ô stupeur  ! je 
lus  cette  dédicace  abracadabrante  : a A 
mon  cher  et  bien-aimé  collègue,  hom- 
mage respectueux  de  l’auteur  — Fir- 
gile.  )) 

Je  n’en  ai  pas  dîné  ce  jour-là  !... 


Pauvre  mari  ! 

0...  est  une  espèce  de  Barbe-Bleue 
au  petit  pied,  quatre  fois  veuf.  Ses  quatre 
femmes  sont  mortes  de  son  'fait  du  cha- 
grin qu’il  leur  a causé  et  des  coups  qu’il 
leur  a administrés. 

— Eh  bien,  tu  ne  te  remaries  pas? 
lui  demandait  l’autre  jour  un  de  ses 
amis. 

— Prendre  femme!  recommencer!  à 
quoi  bon?  Tu  sais  bien  que  je  ne  peux 
par  en  élever  une  seule! 


Souvenirs  comiques  de  l’Exposition. 


L’énorme  affluence  des  étrangers  mettant  l’auto- 
rité dans  la  nécessité  d’organiser  la  promenade  dans 
les  rues  de  Paris. 


— Je  volais  sortir  ! 

— Impossible!  Paris  est  trop  plein,  tout  le 
monde  ne  peut  pas  se  promener  à la  fois;  vous 
faites  partie  de  la  série  qui  se  promène  de  quatre 
à six  heures  du  malin. 


A LMAA ACIl  DU  CHARIVARI . ^ ^ 


KXl'OSniON  DES  NOUVEAUX  FUSILS. 


— Très-bien  ; ne  bougez  pas,  vous  n’en  avez  pas 
Dur  une  minute.  Je  vous  ai  tous  fait  monter  pour 
ssayer  les  effets  du  nouveau  fusil  queje  viens  d’in- 
enter. 


SUR  LES  BOULEVARDS. 


— Monsieur,  il  faut  que  vous  attendiez  votre  tour 
ous.avez  le  numéro  43"26. 


— Ne  pouvant  mieux  honorer  les  soldats  des  mi- 
lices étrangères  venant  visiter  Paris  qu’en  leur  cé- 
dant les  tours  de  faction. 


A l’époque  dep’exposition,  la  garde  nationale  pari- 
sienne mettant  son  hôtel  à la  disposition  des  milices 
étrangères...  le  vrai  moyen  d’en  sortir  elle-même. 
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— liüis  enfants!  je  ne  m’en  connaissais  que  — Madame  Prudhomme,  voici  l'Exposition;  on  n’aura 

deux!  de  considération  que  pour  les  étrangers,  et  j’aime  les 

— Tu  reviens  au  moment  de  l’Exposition,  attentions, 
lorsque  tout  a augmenté. 


— T’as  déjà  vu  I8G7  à Paris?  — Quand  on  a fait  ma  photographie  j’allais  avoir  ce 

— En  1814.  petit  garçon.  ^ 

— Madame,  vous  ne  pouvez  pas  entrer  si  vous  ne 
vous  mettez  pas  dans  le  même  état. 
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Le  Charivari  propose  d’organiser  à l’Exposition  uni-  — J’ai  perdu  ma  photographie.  Voudriez- 
verselle  des  entrées  de  famille  permettant  de  passer  tous  vous  la  remplacer  sur  ma  carte  d’entrée  par 
d’un  bloc  au  tourniquet  pour  vingt  sous  mon  portrait  a l’huile? 


lie  baromètre  de  l^amour. 


Vous  n’êtes  pas,  j’imagine,  sans  avoir 
parcouru  le  soir,  en  voilure  découverte, 
la  grande  avenué  des  Ghamps-Élysées 
enja  compagnie  d’une  femme  — aimée 
ou  non  aimée. 

Le  long  des  trottoirs  bordant  la  chaus- 
sée, une  nuée  de  bouquetières  vous 
guettent  au  passage  et  s’élancent  à voire 
rencontre  jusque  sous  les  pas  des  che- 
vaux, vous  poussant  à bras  tendus  leur 
marchandise  odorante  sous  le  nez. 

Ces  bouquetières  spéculent  sur  la  ga- 
lanterie française.  La  vente  est  sûre, 
elles  le  savent  bien.  Rien  ne  peut  vous 


dispenser  d’acheter  le  bouquet  offert. 

— Ma  bonne  petite  dame,  voyez,  ça 
embaume  ! 

La  bonne  petite  dame  hoche  la  tête 
avec  une  moue  qui  semble  dire  : Pas 
trop  ! . 

— Ma  bonne  petite  dame,  étrennez- 
moi.  Elles  sont  si  fraîches!...  Je  n’ai 
pas  vendu  de  la  journée. 

Le  bouquet  est  déjà  dans  les  mains 
de  la  petite  dame. 

Je  cite  ces  industrielles  parce  que  la 
saison  chaude  fait  de  leur  pètit  com- 
merce une  sorte  d’actualité.  Mais  bien 
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d’autres  spéculations  parisiennes  ont 
également  pour  assiette  la  galanterie 
française. 

Visitez -vous  un  magasin  avec  une 
femme...  le  marchand  a toujours  en 
réserve  un  article  nouveau  « qui  plairait 
beaucoup  à madame.  » 

Êtes-vous  avec  une  femme...  ks  co- 
chers n’ont  jamais  de  monnaie. 

Passez-vous  avec  une  femme,  dix 
mendiants  vous  courent  après  qui  vous 
eussent  paisiblement  laissé  passer  seul. 

Dînez-vous  avec  une  femme  au  res- 
taurant, le  garçon  a toujours  une  carte 
spéciale.  Et  quel  flair!  ces  gens-là  savent 
lire  sur  la  physionomie  du  couple  de- 


puis combien  de  temps  dure  la  liaison. 
Ils  graduent  leurs  offres  en  consé- 
quence : 

Rencontre  fortuite  : Clos-Vougeot,  la 
Veuve. 

Lune  de  miel  : Sillery-Rose. 

Un  an  de  ménage  : Beaune  première. 

Dix  ans  de  ménage  : Mâcon  à trente 
sous. 

• Voulez-vou^  savoir  au  juste  où  en  est 
la  galanterie  dans  notre  beau  pays  de 
France  en  l’an  de  grâce  1867,  interro- 
gez tous  ces  gaillards-là  ! 

Cette  enquête,  je  suis  en  train  de  la 
faire  aussi  consciencieusement  que  pos- 
sible. 


La  fermeture  de  la  chasse. 


— J'ai  cru  que  lu  n’aimais  pas  le  gibiei  ? — Que  vais-je  devenir?  voilà  la  chasse  fermée! 

— Non,  mais  maintenant  c’est  défendu.  — Bah!  je  te  ferai  tirer  sur  ton  banquier 
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Un  abus»  bon  à s»i^naler. 

Vous  entrez  dans  un  restaurant  et 
vous  demandez  la  carte.  La  carte  vous 
est  présentée.  D’un  côlé  sont  inscrits  les 
plats  du  jour,  de  l’autre  les  vins.  Vous 
faites  votre  choix.  Vous  apercevez,  je 
suppose  : Mâcon  vieux,  deux  francs. 
Soit  ! — Garçon,  un  mâcon  vieux  ! On 
vous  sert. 

Une  demi-heure  après,  au  moment 
de  commander  le  rôti,  vous  vous  aper- 
cevez que  la  carte  a disparu. 

— Garçon,  la  carie  ! 

— Voici,  monsieur,  voici. 

En  même  temps  que  le  rôti,  il  vous 
faut  du  vin.  Vous  parcourez  votre  carte, 
et  vous  apercevez,  ô stupeur!  le  mâcon 
vieux  coté  deux  francs  cinquante  ! Tiens, 
tiens! 

Ne  dites  rien,  surveillez  le  garçon. 
Sans  paraître  y attacher  importance,  il 
enlève  la  carte  pour  la  table  d’à  côté. 
Laissez-le  faire  ; à l’instant  du  dessert 
redemandez  la  carte  et  courez  vile  au 
mâcon  vieux...  vous  le  verrez  coté  trois 
francs. 

Ne  dites  rien  encore. 

— Garçon,  l’addition  ! 

— Voici,  monsieur,  voici  ! 

Naturellement  votre  vieux  mâcon  fi- 
gure sur  la  carte  pour  trois  fra7ics.  C’est 
le  moment  de  se  récrier  et  de  dire  au 
garçon  : 

— Sur  la  carie,  le  mâcon  vieux  est 
tarifé  deux  francs. 

— Monsieur  fait  erreur;  voici  la  carte! 

Et  naturellement  il  vous  tend  la  troi- 
sième. 

Alors  ceux  qui  ne  craignent  pas  le 
scandale  peuvent  crier  tout  haut  qu’on 
^ les  écorche.  Je  me  suis  contenté  de  dire 
tout  bas  au  garçon  : J’ai  compris  le 
mécanisme,  il  est  très-simple  et  très- 
ingénieux,  il  fait  honneur  à celui  qui 


l’a  inventé;  mais  comme  vous  n’avez 
pas  de  brevet,  je  prends  sur  moi  de  le 
signaler  au  public. 

Un  croquis  d^Horace 
Ucrnct. 

En  1848,  Horace  A'ernet  rencontre  à 
Paris  un  général  qu’il  avait  connu  à 
l’armée  d’Afrique. 

Après  l’accolade  : 

— Eh  bien,  général,  il  y avait  long- 
temps que  vous  n’étiez  venu  à Paris! 

— Depuis  1836,  maîlre. 

— Depuis  1836!...  tant  que  cela, 
croyez-vous? 

— J’en  suis  sûr,  parbleu  ! j’ai  vingt 
motifs  pour  rn’en  souvenir. 

— Il  m’avait  semblé  que  c’était  en 
1843,  si  je  ne  me  trompe... 

— A coup  sûr  vous  faites  erreur. 

— Vous  traversiez  le  Palais-Royal... 
côté  de  la  galerie  de  Valois. 

— Je  vous  affirme  que... 

— Avec  une  fort  belle  dame  à votre 
bras.  C’est  même  pour  cela  que  je  n’al- 
lai point  à votre  rencontre. 

— Je  vous  proteste,  cher  maîlre,  que 
votre  mémoire  est  en  défaut  De  ma  vie, 
je  crois,  je  n’ai  donné  le  bras  à une 
femme. 

Horace  Vernet  avait  tiré  un  carnet  de 
sa  poche,  et  s’était  mis  à crayonner  ra- 
pidement un  profil... 

— Tenez,  si  je  ne  m’abuse!...  Voici 
la  dame!... 

Au  premier  coup  d’œil  sur  le  croquis  : 

— Mais  c’est  madame  X...,  s’écrie  le 
général  ; vous  avez  raison!  je  me  sou- 
viens à présent,  c’était  en  1843. 

— C’était  en  1843. 

— Au  Palais-Royal  ! 

— Côté  de  la  galerie  de  Valois. 

— Précisément.  Je  vous  remercie  de 
m’y  avoir  fait  songer,  je  lui  dois  une 
visite  ! 


— Mon  ami,  je  suis  membre  de  la  Société  de  tempérance;  je  viens  de  découvrir  une  recette 
pour  donner  la  maladie  au  raisin.  Youdriez-vous  me  permettre  de  faire  des  essais  sur  votre  vigne.  ^ 
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